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LES ALLEMANDS

ont reçu
convocation

ils quitteront Berlin
le 22 ou le 23 avril

Nous sommes en masure de donner de
nouveaux détails sur le traité lui-même.
Indépendamment des conditions militaires,
aériennes et navales, il comprendra le
pacte d-e la Société des Nations, les clauses
financières et d'autres au sujet des respon
sabilités de la guerre. Les auteurs des cri
mes et atrocités ennemis pendant la guerre
devront être recherchés et poursuivis soit
devant le conseil de guerre national, soit
devant un tribunal international.

Ces dispositions seront, croyons-nous, ac
cueillies avec faveur par l'opinion publi
que.

En résumé, les conditions du traité se
ront publiées le soir même du jour où le
texte intégral aura été communiqué aux
Allemands, et il paraîtra simultanément
dans les capitales alliées.

Comment ils sont convoqués
Conformémentaux instructions du maré

chal Fodh, le général Nudant, président
ide la commission d'armistice, a fait part
offlclelleméht, hier matin, à Spa, aux chefs
de la mission allemande, de" l'invitation
que les Alliés adressent au gouvernement
allemand d'avoir à envoyer à Versailles,
pour le 25 avril, des représentants dûment
mandatés, afin d'y recevoir communica
tion des conditions des préliminaires de
paix. Lee "autorités allemandes ont été
priées de faire parvenir d'urgence les noms
et qualités des personnages composant la
délégation allemande. Ainsi donc dans
quelques jours-les noms des plénipotentiai
res allemands seront officiellement connus,
iainsi que leur nombre.

La communication précise que les repré
sentants allemands seront traités avec
toute la courtoisie désirable, mais toutefois
jen ennemis, tant que la signaturedu traité
ne sera pas un fait accompli.

Les délégués allemands se rendront à
Spa par leurs propresmoyens ; là un train
spécial français les attendra. Le voyage se
fera sous la-garde (les autorités militaires
françaises. Une mission militaire, com
mandée par un colonel, les recevra à la
gare de Versailles et les conduira dans les
appartemèSls réservés pour eux dans les
hôtels de la ville.

Les Allemands ne pourront pas circuler
(librement- Il sera interdit, notamment à la
presse, d'avoir des entretiens.aveceux, sous
peine -d'inculpation d'intelligences avec
^'ennemi*

..Une:fois les préliminaires de .paix com
muniqués aux Allemands, on peut se de
mander quelle tournure prendront les évé
nements. On est ici dans le domaine des
hypothèses : ou bien la délégation alle
mande voudra consulter son gouvernement
avant de prendre une décision, et dans ce
cas il faudra attendre le retour de l'émis
saire envoyé à Paris avant d'entamer toute
discussion. ' -*s représentants allemands se
croiront autorisés à discuter certains points
du traité, et dans ce cas les entrevues com
menceraient aussitôt.

Le décret de cessation
des hostilités

En ce qui concerne la France, le décret
portant cessation des hostilités intervien
dra après la ratification du traité par le
•Parlement.

De nouvelles A /tifications seront néces
saires pour chacun des traités mettant fin
à la guerre avec l'Autriche-Hongrie, la
Bulgarie et la Turquie.

La note allemande
sur la convocation des délégués
Zurich, 18 Avril. — On mande de Berlin :

Le président de la commision d'armis
tice interaliée à Spa, le général Nudant,
a remis mercredi à Spa, au président
de la commission d'armistice allemande,
le général de Hammerstein, le texte du
discours prononcé par le président Wil-
son au Conseil des Quatre concernant la
convocation des délégués allemands
pour le 25 avril à Versailles.

L'invitation a donc été adressée offi
ciellement aux délégués allemands de se
rendre à Versailles le 25 avril pour les
négociations de paix. Les délégués alle-
mands quitteront donc Berlin le 22 ou
le 23 avril pour se rendre à Paris, pro
bablement via Mayence et Trêves.

Les membres de la délégation de paix
allemande, qui font déjà partie de la
commision d'armistice, se rendront di
rectement de Spa à Paris.

LE SÉNATVOTE Li MOTION

sur les garanties militaires

Le Sénat a été saisi hier, en séance, d'un
nouveau texte du projet de résolution re
latif aux garanties militaires, texte établi
le matin d la réunion de la commis
sion des araires étrangères, réunion au
cours de laquell" avait été entendu M. Pi-
chon.

M. de Selves, rapporteur, en ' donne
(Connaissanceau Sénat :

« Le Sénat, certain d'être l'interprète de
îa nation, qui a payé de lourds .. sanglants
sacrifices le droit d'obtenir une paix dura-
Me, compte sur le gouvernement pour as
surer, en coopération avec les Alliés, tou
tes les garanties d'ordre militaire indispen
sables à la sécurité de la France el à li
liberté du monde. »

La motion est adoptée à l'unanimité des
£27 votants.
.

Avant le vote, M. ,-Pichon avait prononcé
ïes paroles suivantes, vigoureusement ap
plaudies par le Sénat :

« Le gouvernevient demande au Sénat d'a
dopter la motion sans addition m réserve, ses
efforts tendent à atteindre le résultat demandé
par cette motion ; il vous demande de vous en
remettre à lui pour obtenir, en coopération ;

avec les Ailiés, toutes les garanties nécessaires '

à la sécurité du pays et aux réparations qui
'ni sont dues.. » .

,t » * *
^ *

frf *

Le port de Fiume

Dans Fiume contestée
Ce que réclament Italiens et Serbo-Croates

(De l'envoyé spécial du Petit Journal)
Fiume, ... Avril. — « O Italia o

morte ! » Ou l'Italie ou la mort ! voit-on
en légers papillons, sur les murs, quand
on débarque à Fiume. Nous disons
quand on débarque, car pour es qui est
de notre cas ce fut tangeant. Nous avons
failli rester sur le cargo.

Enseveli à Rome, sous des brochures,
nous les avions emmenées avec nous,
dans notre valise. Nous arrivons à Fiu
me. « Ouvrez vos vajises » prononcent
les carabiniers. Nous ouvrons. Nous
avions fait là un beau coup ! Sur nos
vêtements, bien en vue, s'étalaient tou
tes ces fleurs de propagande. Propagan
de italienne bien entendu, mais des ca
rabiniers n'entrent pas dans le fond des
sujets. Quel était cet oiseau qui trim
balait des imprimés qui s'appelaient
« De Trieste à Valona » « Spalato et
il suo martirio » « La Paix durable dans
les Balkans »? Ah ! innocent docteur
Tourtoulis qui écrivîtes ce cahier, vous
ne pensiez pas m'imposer la question.
« Les Revendications de l'Albanie »

grave, très grave, les revendications de
l'Albanie. — « Enfin ! quelle est votre
nationalité? ». — « Français ». —
a Pourquoi avez vous ces livres ? ». —
« Je suis studieux ». — « Pourquoi avez
vous celui-là sur « l'Adriatique ». —
« J'aime la mer ». — Ceci n'était rien.
J'avais deux cas de pendaison dans ma
valise. Gomme on est. imprudent ! —
« Quelle est cette carte ? ». — « L'Alba
nie. » Malheur ! j'avais marqué au
crayon certaines zones regardant Grecs
et 'Serbes et, trahison! j'avais coché
d'un trait bleu Valona ! Ah 1 ce trait
bleu ! J'ai bien cru qu'il serait mon der
nier. — « Et ça ? ». Cette fois, je remer
cie d'avance, Dieu d'en avoir réchappé.

— « Qu'est-ce que cela ? » Cela était la
collection d'un journal albanais : Ku-
vêndi.

Sotir-Gjika, fougueux patriote, qui le
publie à Rome, m'avaii fait don des
15 premiers numéros, reliés de sa main.
Ah ! Sotir-Gjika, mon ami, que m'a-
viez-vous fait là ?

C'était nuit quand je fus à terre. Et
reporté du coup à trois années devant,
je me crus débarquant à Salonique et
cherchant ma chambre. L'Edgar-Qiti-
net flanqué de deux croiseurs italiens
montait la garde sur l'eau. A quai, des
contre-torpilleurs des deux pays. Des
soldats français, mélancoliques, traî
naient dans les rues. Le policeman an
glais étalait sur le • trottoir ses brode
quins qui n'ont pas cessé d'être bien ci
rés. Le carabinier, digne, se promenait.
Parfois ils étaient tous trois ensemble.
C'était la ronde interalliée.

La revendication italienne

Fiume attend son sort. Sera-t-elle ita
lienne ou du royaume des slaves du
Sud? Italiens et Slaves sont acharnés à
sa possession. Les premiers par raison
sentimentale, les seconds par raison
économique. Ne consultons pas les sta
tistiques. Ce.lles des Italiens détruisent
celles des Slaves et celles des Slaves,
celles des Italiens. Croates et Italiens
font d'ailleurs souvent partie de la mê
me famille. On a fait jusqu'au plébiscite
des morts. Les Italiens ont relevé les
noms .de toutes les tombes des cimetiè
res de Fiume. Et les morts se dressent
en leur faveur. (

La thèse des Italiens de Fiume est J

celle-ci : « Fiume, de tout temps, a con- |

serve son caractère intact de commune j

italique. Fiume par la Hongrie

La Réforme Electorale
votée par la Chambre

Un seul tour de scrutin de liste. Les candidats ayant.
obtenu la majorité absolue seront proclamés élus.
Les autres sièges seront répartis suivant la R. P.

Après avoir siégé toute la journée jus
qu'à une heure avancée de la soirée,, la
Chambre a voté, hier, la réforme électorale,
avec le texte que lui proposait sa commis
sion du suffrage universel. La parole est
donc maintenant au Sétnat.

Comme on sait, le vote de l'amendement
Bouffandeau à l'article 11 sur là répartition
des sièges auquel on s'était arrêté précédem
ment a décidé que les candidats qui au
raient obtenu la majorité absolue seront
ÔlU£.

A. titre de transaction entre le scrutin
majoritaire et le scrutin proportionnel,
M. Crolard proposait, hier matin, de dé
clarer que le « nombre des sièges ainsi at
tribués à la majorité ne devra pas dépasser
la moitié, plus un, des sièges de la circons
cription »,

M. Pams expose le point de vue
du gouvernement

La discussion de cet amendement fournit
/tM. Pams, ininistrç de l'Intérieur, qui n'a
vait pas encore pris la parole depuis le dé

était considérée comme un état à part.
Elle a toujours eu 'la possession intégra
le de son statut et sa grande charte.
Cette charte constitutionnelle lui garan
tissait l'indépendance. La Hongrie ne
pouvait promulguer aucune loi à Fiu
me sans le consentement de la ville.
C'est dans les racines de Rome que nous
avons puisé notre sentiment d'italianité.
Notre droit s'appuie sur la loi romaine,
fiume est -un Etat.-Fiume peut existe?».,
par soi-même. Fiume peut seule décider E, mlfs^i

a suivi celle-
aa a/-»-»") c, rv*»r llnne? -l/io ciArlAC! rir\ or\ nio. • , ,, .ci ave-., une attention soutenue, l occasion

de préciser le point de vue du gouverne
ment.

Il expose tout d'abord le désarroi qui
résulte des votes multiples et contradic
toires émis par la Chambre, et il demande
à celle-ci d'apporter dans ses décisions plus
de précision et de clarté.

— On reproche au gouvernement, ajoute-t-ii,
de ne pas être intervenu. Heureusement pour
lui, car, s'il avait suivi la commission, on au
rait peut-être pu le taxer d'incohérence. (Ap
plaudissementset rires).

Aujourd'hui, le gouvernement a 1e droit de
vous dire : c Prenez garde ! » Nous ne pesons
pas sur vos délibérations. M, Clemenceau
d'ailleurs, dès 1885, enjoignait au président du
Conseil, dans une circonstance analogue, de
ne pas impressionner la Chambre.

M. Aristide Briand. — Il ne m'a pas dit cela
au Sénat.

M. Pains. — Tous les systèmes de .scrutins,
d'ailleurs, sont défendables. M. Briand l'a bien
prouvé, en posant tour à tour la question de
confiance sur le scrutin d'arrondissement et
sur la proportionnelle (Applaudissements et

de son sort. Dans les siècles de son his
toire, comtes, barons, grands-ducs, ar
chevêques, patriarches, rois, empereurs,
la République de Saint-Marc, Napo
léon, parlements, gouvernements, au
torités, tous ont respecté et reconnu le
droit souverain de Fiume : c'est pour
cela que Fiume, faisant appel à ce
droit, le 30 octobre 1918, a proclamé son
union à l'Italie. »

Ainsi m'ont parlé les Italiens .de Fiu
me, dont le maire.

La réplique des Serbo-Croates

Et les Serbo-Croates m'ont parlé
ainsi :

« Nous avons besoin d'un port, sans
quoi notre état est voué à la mort. Les
Italiens prétendent que nous en avons
d'autres. Ce. n'est pas la vérité. A Ra-
guse les gros bateaux ne peuvent à pei
ne tourner. A Spalatto, à Zara, même
inconvénient. Fiume est non seulement
le seul port organisé, avec docks, quais,
rails, c'est aussi le seul relié convenable
ment à notre pays par voie ferrée. Les
Italiens disent qu'ils sont en majorité à

.
Fiume. Dans la ville même c'est possi
ble, mais sorti des murs, à un mètre il
n'y a plus un Italien. »

Les Italiens répondent : « Les nécessi
tés de trafic n'exigent pas la possession
politique d'une ville. C'est notre intérêt
de favoriser le commerce des Croates
et des Hongrois. Comment vivrions-
nous sahs cela ? »

De toute façon la solution presse. De
jour en jour la ville se tend, dans l'at
tente. Le commerce a hâte de reprendre
sa course et l'habitant une vie possible.
Le général Grazioli, italien, comman
dant les forces, souhaite une fin. Nous
le comprenons. Que la Conférence l'en
tende.

Aibert Londres.

La question de Dantzig
réglée par les Quatre

Aujourd'hui Fiume

Les quatre chefs de gouvernement, y
compris M. Lloyd George, se sont réunis
hier matin. Ils ont réglé la question de
Dantzig par une sorte de compromis' qui
en fait, un port libre, le mandat d'adminis
tration revenant à la Pologne. Il n'y a
pas eu de séance l'après-midi.

_

La question de Fiume et des revendica
tions italiennes sera traitée aujourd'hui.
Le Conseil^des Quatre a décidé de renfor
cer le comité de rédaction, de façon à lui
permettre d'apporter son texte au jour
convenu.

Une commission, comprenant un repré
sentant du département de la Guerre et un
autre du département dj la Marine, de cha
cune des grandes puissances, a été dési-
gnée pour traiter les conditions relatives

même i aux prisonniers de guerre allemands.

DERNIERS-TÉMOINS-DELA DÉFENSE

rires) et il a eu l'autre jour des sourires et des
éloges pour le scrutin de liste. Dans ce pays li
bre, qui doit à la souplesse de ses institutions
une forte et résistante ossature, la vérité est
qu'il faut adopter le mode de scrutin nécessai
re à l'heure propice.

. -ouvernement. sans ,de la
C'est pourquoi le gouvernement, sans pSSer
i rien sur .vos-décisions,., vous, demande

clarté:'"BcaiRèz-Vou» dès systèmes' complexes.
Faites que, dans ce pays ae
les formules simples, il

France, qui aime
n'y ait pas demain

Un accord franco-américain
en ces d'agression allemande

New-York, il Avril. — Le correspon
dant -parisien du World, ordinairement
bien renseigné', télégraphie que l'Amé
rique a conclu un accord aux termes du
quel le Congrès aura à déclarer que l'état
de guerre contre l'Allemagne*existera
toutes les foir-.que VAllemagne attaquera
la France.

Les mandats de l'Amérique
Le public" américain a reçu favora,-

blemerd la nouvelle que les Etats-Unis
pourront devenir le mandataire pour
Constantinople, mais il est fort probable
qu'il y aura une opposition croissante
contre le mandat pour l 'Arménie à cause
de la nécessité d'y maintenir une grande
force armée.
(Dêpjche de «The International news Service »

-jisrvte au Petit Journal pour la France.)

Le, générai Robertson
pari pour Cologne

Londres, 17 Avril,
— Le général sir Ro

bertson a quitté Londres aujourd'hui pour
Cologne, où il va prendre le commande
ment des forces britanniques d'occupation.

Parmi Jes persànnalité.s qui sont venues
le saluer^-'l son départ A la nare de Viclo
ria, on remarquait le maréchal sir Douglas
Hair,. '

JOYEUSES PAQUES DE i 9 j 9

EN 2e PAGE :

LE VIEUX BEPPO
Conte par Jean BERTHEROY

des députés issus d'origines diverses : du quo
tient, des moyennes, de la majorité absolue, de
la majorité relative et même du second tour,
alors qu'on prétend avoir supprimé le second
tour.

— Le gouvernement, interroge M. Garden,
est-il, oui ou non, pour la réforme électorale ?

— Est-il oui ou non pour le statu quo ? de
mande M. Ossola.

— Il n'entend pas à l'heure actuelle, répond
M. Pams, très nettement, influer sur l'opi
nion de la Chambre. (Très bien, très bien. —
Protestations à l'extrême-gauclie.)

-
Et le ministre ajoute :

— Au point où vous en êtes, alors que vous
voulez régler cette question avant de vous sé
parer, vous êtes enchevêtrés dans un système
où se mêlent majorité absolue, majorité rela
tive, premier tour, second tour, quotient et
moyennes, dans des conditions telles que je
pins dire qu'il manqueau moins de simplicité.

Eh bien, il ne faut rien décider oui puisse
troubler les esprits. (Applaudissements.)

M. Briand lui répond
M. Aristide Briand succède à îa tribune

à M. Pams,
— L'intervention de M. le ministre de l'In

térieur. dit-il, a un grand mérite : elle ap
pelle notre attention sur le point délicat du
débat, sur le point précis où nous sommes
arrivés.

La Chambre va dire, par un vote, si oui ou
non elle veut une réforme électorale. (Très
bien, très bien.)

M. Briand s'étonne que le gouverne
ment, « puisqu'il a un si grand souci des
difficultés possibles d'application du nou
veau régime, » se soit tu alors qu'il con
naissait le projet de la commission ; il s'é
tonne également qu'il ait laissé la Cham
bre se mettre dans la situation qu'il dé
plore.

— Comment, ajoute-t-il, ie gouvernement ne
comprend-il pas que le scrutin d'arrondisse
ment étant condamné, la Chambre no peut se
séparer dans l'impuissance d'aboutir et reve
nir devant le pavs en lui disant : « Tu vas
être obligé de nous réélire avec un scn*tin
dont nous t'avons signalé tous les vices, mais
nous avons été impuissants à y porter re
mède 1

Quel discrédit pour nous, quelle force pour
nos adversaires 1

Si à la Chambre, grâce à un grand effort
de sacrifice et de transaction, nous nous
mettons d'accord sur le texte de la commis
sion auquel nous ramène l'amendement de M.
Bouffandeau, alors, la réforme est faite. (Vifs
applaudissements sur de nombreux bancs.)

Vous avez alors la certitude que l'accord
sera réalisé entre les deux Assemblées. C'est
bien une loi que vous aurez à appliquer.

Vous verrez — car vous serez encore vivants,
vos inquiétudes ne vous conduiront pas au
tombeau, et je vous en félicite (Rires) — vous
verrez que la loi sera facilement applicable :
les candidats ayant obtenu des majorités ab

solues seront élus, ce qui n'est pas pour, nous
déplaire, et puis les majorités relatives servi
ront à répartir les antres sièges suivant les
principes des minorités.

M,
:

Briand, après avoir reconnu qu'en
l'absence actuelle de grands partis organi
sés, la première élection sera difficile, rap-
pelh que le scrutin d'arrondissement a été
condamné deux fois, et il termine ainsi :

— Ce qui serait pire que tout, c'est que le
pays puisse croire que, faute de temps, après
cinq ans de législature, nous n'avons pu rien
faire. Le pays ne l'accepterait pas. Si vous ne
voulez pas la réforme électorale, dites-le.

Si vous la voulez,. faites des sacrifices sur
vos convenances personnelles, saisissfcz la
transaction qu'on vùus propose et votez la
réforme. (Vifs applaudissementssur un grand
nombre de bancs).

On vota alors sur l'amendement Cro
lard : il est éca lé par 443 voix contre 44.

Au début de la séance de l'après-midi, la
commission, comme conséquence du vote de
l'amendement Bouffandeau, propose de li
beller ainsi le texte de l'article :

« S'il reste des sièges à pourvoir, on déter
mine le quotient électoral en divisant le nom
bre,des votants tdéduction faite des bulletins

blancs ou nuls) par celui des députés à élire.
» On détermine la moyenne de chaque liste

en divisant, par le nombre de ces candidats,
le total des suffrages qu'ils ont obtenus.

i II est attribué â chaque liste alitant de siè
ges que sa moyenne contient de fois le quo•
tient électoral.

» Les sièges restants, s'il y a lieu, sont attri
bués à la liste qui a la plus forte moyenne.

j Les sièges sont, dans chaque liste, attri
bués aux candidats qui ont réuni le plus de
suffrages, »

C'est alors une pluie d'amendements, —
ii y en a, en effet, près d'une douzaine, —
mais successivement, ils sont ou abandon
nés par leurs auteurs ou écartés à de fortes
majorités par la Chambre, qui finit par
adopter tel quel le texte proposé par la
commission.

Les derniers articles sont ensuite adoptés.
On décide, notamment, que la loi ne sera
pas applicable à l'Algérie, aux colonies et
au territoire de Belfort, qui resteront sou
mis à la loi du 13 février 1889.

Divers articles additionnels dont l'un ins
tituant le vote des militaires, l'autre confé
rant le droit électoral aux veuves, ou à leur
défaut, aux mères des soldats tués à l'enne
mi, sont ensuite disjoints. Puis, après un
•long pointage, l'ensemble de la loi est
adopté par 287 voix contre 138.

Les clauses financières
de la paix

'Au début:'de la séance d'hier matin à la
Chambre, les socialistes demandaient à
interpeller sur les clauses financières de la
paix. En quelques mo;s M. Eloiz. ministre
des Finances, s fait la déclaration sui
vante :

— Le gouvernement est aux Ordres de
la Chambre ; toutefois si elle ordonne la
discussion immédiate, je tiens à lui dire
que je ne sache pas que l'article 8 de la
Constitution ait Mé modif'é depuis tier.
Or, avant-hier, a une importante majorité,
la Chambre a accepté une certaine inter
prétation de cet article 8, et je ne pourrais
dire plus que M. Pichon n'en a dit il y a
quarante4iuitheures. Je demanderai donc,
comme man collègue les Affaires étrangè
res, l'ordre du jour pur et simple. (Très
bien, très bien. Protestations sur les bancS-
socialistes.)

Malgré l'insistance de MM. Auriol'et Be-
douce, socialiste, la Chambre ajourne sans
date l'interpellationpar 343 voix contre 112.

LË BUDGETTDE 1919

Aucun impôt nouveau -
mais l'avenir reste redoutable

.M. Klotz, ministre des Finances, vient
d'adresser au président de la Chambre,
pour être transmise à la commission du
budget et distribuée aux membres du Par
lement, une lettre contenant ses proposi
tions rectificatives pour le budget ordi
naire des services civils de l'exercice 1919.

En voici le résumé :

L'augmentation de crédits se monte à
1 milliard 378.827.425 francs ; les prévisions
nouvelles atteignent 10.365.361.755 francs au
lieu du chiffre de 8.926.534.330 francs prévu
le 24 septembre 1918, par suite de charges nou
velles de la Dette, retour des démobilisés, re
prise des grands travaux, etc.

D'autre part, les recettes prévues s'augmen-
tant notamment des 2 milliards de la liqui
dation des stocks de guerre, elles atteignent
10.6S7.332.784 francs, en augmentation de
1.695.507.599 francs sur les prévisions antérieu
res.

L'équilibre est obtenu de la sorte sans
qu'il soit besoin de proposer aucun impôt
nouveau. Mais on ne saurait en tirer cette
conclusion que la péréquation se trouve
réalisée entre les charges qui doivent pe
ser sur le pays dans l'avenir et les ressour
ces normales et permanentes à attendre
de l'impôt. Le budget de 1919 ne peut, en
effet, être considéré comme donnant la
mesure des charges de demain.

« Les questions touchant à l'équilibre
budgétaire, conclut' M. Klotz, restent donc
posées pour l'avenir en termes redoutables.
Quelles en seront les réponses ? Il serait
vain de vouloir les préjuger dès mainte
nant, alors que ne sont pas encore tran
chés les problèmes soumis à'la Conférence
de la paix, dont le gouvernement poursuit
la solution d'équité et d'intérêt national. »

LA JOURNÉE

Banquiers

17ne véritable audiencede Vendredi-Saint.
Dehors le temps est triste, dans fa Mlfe
les débats sont gris.

Puisqu'on a coutume de baptiser chacune
des journées de ce procès, celle d'hier pcnit-
rait s'appeler. « la journée des banquiers, »}J

Dès 19 f 7, î'ex-smpereur d'Autriche
inclinait à la paix

(Du correspondant du Petit Journal)
Zurich, 18 Avril. — La Wiener-Mittags-

post publie une lettre de l'ex-empereur
Charles d'Ai:triche-Hongrie au kronprinz
allemand, datée du 20 août 191™, qui
contient ^ntre autres passages le suivant :

i En dépit do l'effort surhumain de nos
troupes, li situation exige la fin des hostilités
avant l'hiver. L'Allemagne est dam le même
cas que nous. La Turquie nous abandonnera
à bref délai et nous perdrons aussi la Bidga-
rie. Je suis certain que nous pourrions traiter
avec nos adversaires, si l'Allemagne consen
tait des sacrifices territoriaux relativement d
l'Alsace-Lorraine. Mais je ne veux pas que
l'Allemagne soit seule faire des sacrifices,
et je supporterai personnellement la part du
lion en --enoieant an Trentin.

5 En ta qualité d'hériter de la couronne impé
riale, tu as le droit de faire valoir ton opinion.
C'est pourquoi je te prie,dans cette heure déci
sive pour l'Allemagne et l'Autriche de réunir
tes efforts aux miens, pour terminer la guerre
rapidement et Honorablement Si l Allemagne
refuse et détruit la paix, la situation de la
Honçrie deviendra critique, s
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Les Champs de BatailleREIMS
Une journée dans la Ville Martyre

M. Rénier M. du Meanil
(Croquis d'audience de M. Slaurlce Rulin.)

On eût celle de la préfecture, puis celles des
avoués el notaires, des hommes de lettres ;
la journée des dames eut, on s'en souvient, •

un véritable succès. La plus drôle fut, sans
conteste, la journée des experts.

Hier donc, des banquiers, MM. Bauer,
Marchai, Perier, ont jonglé avec les mil
lions de Bolo, de Lenoir et de Desouches.

M. Edmond du Mesnil, à qui Bolo sous
crivit une certaine somme pour son jour
nal, vient dire avec quels soins il s'enquit
de la moralité du pacha auprès du minis
tre de l'Intérieur et du directeur de la Sû
reté générale. Les renseignements reçus fu
rent excellents, et M3 de Moro-Giafferi en
prend acte pour justifier la confiance
qu'Humbert eut par la suite en Bolo.

Enfin, il y avait un sujet qu'on n'abon
dait plus depuis plusieurs audiences. Tout
le monde pensait qu'on l'avait heureuse
ment oublié. Hélas ! il n'en était rien, et
hier le..- cryptogramme a réapparu. Cou
cou le voilà...

M. Sébillc, ancien directeur de la Sûre-té,
est venu dire qu'après avoir mon.ré ce do
cument d MM. Briand et Maivy, tout le.
monde est tombé d'accord pour reconnaître
que c'était, une mystification. Cela n'empê
che pas qu'hier, MM. Sébille, Tdehard. Ls-
busti\ière ont parlé pendant deux heures
sur le cryptogramme. Et l'on e:.% reparle
ra...

Un des avocats de la al'ente disait :
« C'est une mystification qui dure fO?îj-
temps. »

LA 17e AUDIENCE i

NOUVEAUX DÉPARTS

Nos lecteurs trouveront en 3e page les

i renseignementsconcernant cette excursion

M. Renier

Dès l'ouverture de la dix-septième au
dience, M. Fténier, entrepreneur de publi
cité, se présente a la .arre- Il rappelle d'a
bord dans quelles conditions-'s'effectua 'là
vente du Journal :

— M. Humbert m'avait donné rendez-vous
quelques jours avant l'assemblée générale poui-
me demander des conseils sur la constitution
de la nouvelle société. C'est avec joie que je
lui prêtai mon concours. 11 m'assura que les
fonds provenaient de la famille Lenoir. Cela
ne me" fit aucun doute, connaissant Lenoir
père.

Il en vient ensuite aux statuts et parle de
l'entrée de Humbert dans le conseil d'admi
nistration.

Puis il expliqua comment il lui conseilla
de demeurer directeur technique, ce qui le
mettrait en mesure de se défendre par un
contrat qu'il rédigea avec lui. Ensuite il
lui indiqua la façon d'ouvrir une compta
bilité de société anonyme.

Le témoin passe alors aux premiers dis
sentiments qui éclatèrent entre M. Hum
bert et M. Letellier.

— Je fus choisi comme arbitre et je. reçus
comme honorairesune somme de 25.000francs.

M. Rénier n'entendit parler de Munir que
d'une façon assez vague. Il raconte dams
quelles conditions il racheta les actions de
Desouches.

— A la suite de bruits qui coururent dans
Paris, il était question de « débarquer » Hum-
bert.Je le vis, en effet, très inquiet à ce sujet,car
il était question de gens voulant s'emparer du
Journal En décembre, Humbert m'ayant a'ùsé
que le notaire demandait la livraison des ti
tres, je lui conseillai de gagner du temps pour
tfteher de savoir ce qu'i, en était. Peu après
js reçus la visite de Desouclies. Il fit appel â
ses relations familiales et me demanda d'in
tervenir pour atténuer ses différendsavec Ch.
Humbert, car son titre d'avoué ne lui permet
tait pas de continuer ses fonctions d'adminis
trateur.

Le témoin explique que Desouches lui of
frit alors de lui vendre dix actions lui ap
partenant ainsi que 500 parts de fondateur.

— Le marché fut conclu et je remis à Desou
ches une somme de 150.000 francs qu'Hum
bert nie remboursa II me donna ep outre
25.000 francs do commission pour le service
què je lui avais rendu

Et le témoin précise que c'est sur sa
seule initiative, pour faire plaisir à Hum
bert, qu'il fit cette opération. Il se réservait
en l'occurrence de garder les actions parce
qu'il trouvait l'affaire avantageuse.

Desouches, selon son système habituel,
conteste que ce soit lui qui ait fa des
offres à M. Rénier.

Le témoin en arrive à Bolo et répète des
choses déjà entendues.

Il raconte qu'il accompagna M. du Mes
nil chez Bolo le jour de Noël en 1915.

Quelques jours après il assista à l'en
trevue entre Bolo, du Mesnil et Humbert
dans le cabinet de ce dernier. Un projet
fut élaboré à la suite duquel on se quitta.

Puis c'est la participation
v
.de la fortune

de Mme Humbert, substituée"dans l'affaire
a celle de Bolo. C'est le contrat de vente
avec Mme Leno'-, auquel M. Rénier as
sista.

C'est enfin la remise du chèque u'un mil
lion à Mme Lenir qui demanda à être
payée en billets de banque.

D. — Pourquoi celte demande d'être payée
en argent ?

R. — J 'ai eu l'impression que c'était pour
tromper le fisc. Mais elle n 'a rien dit à ce
sujet. 3e ne me souviens pas.

M. du Mesnil, directeur du Rappel, s'a
vance à ;a barre, maïs sur une observa
tion de M8 de Moro-Giafferi on le fait retirer
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• /pouf entepare avant lui M. Bancr, ban
quier.

M. Bausr
Celui-ci, correct ai froid, s'avance à Éa

barre. 11 est accueilli par des murmures.
Le public discute sa nationalité. Mais M-
Bauer souligne qu'il est Alsacien. Ii en
•vient aux quelques rapports qu'il eut avec
Bolo.

D. — Vous souvenez-vous d'un certain dîner
-

chez Bolo, où vous, étiez invité, et qui y avait-
il parmi les convives ?

H. — Je me souviens d'avoir dîné Ghez Bolo,
im jour, avec mon associé.IJ y avait Sadiek pa
cha et une dame dont je ne me souviens plus,

D. — Mime Laforgue, peut-être. Puis, qui
encore, rappelez-vous tien ?

R. — Le témoin (avec hésitation) : Vous vou
lez peut-être dire qu'il s'y trouvait M.Caillaux.

•
C'est possible ; je ne puis le préciser, je ne le
connaissais pas, il .pouvait être présent. (Ru
meurs).

II0 de Moro-Giafferi. — Oui, en effet, c'est
une personnalité sur laquelleon peut se trom
per. (Rires.)

.Puis, sur différentes 'demandes de là dé-

.
îense, le témoin reconnaît non sans^ diffi
culté les différentes opérations qu'il fit
pour le compte de Bolo. Et l'on reparle in
cidemment do Pawenstedt et de la façon
dont' Bolo fut accrédité en 'Amérique.

M0 de Moro-Giafferi demande ensuite
quelques éclaircissements au sujet de la
banque Perier. Le témoin conteste les preu
ves que lui oppose le défenseur. Et il se
retire. i, larchal

.
M. Marchai, banquier, assura qu'il n'a

jamais donné de garantie morale sur Bolo.
D. — Bolo avaitfil un compte chez vous en

juillet 1915.
R. — Vers la fin 1914, il avait un petit .compte

ordinaire. Il ne restait jamais grand'ehose à
son crédit II n'avait pas de provision suffi
sante pour solder un chèque' de un million.

Le témoin raconte alors les détails d'un
procès qu'il eut à soutenir contre le fisc
qui lui réclamait huit millions.

Il gagna ce procès, dit-il. Et M0 de Moro
-Giafferi donne lecture d'une lettre de M.
Marchai' à Mme Bolo, qu'il qualifiait de
« chère marraine ».

Dans cette lettçe, M. Marchai, tout en
rappelant le souvenir de certaines parties
de cartes faites en compagnie de '« hautes
notabilités », annonçait à sa correspon
dante la joie d'avoir gagné son procès. Et,
sous l'accès d'un sentiment de reconnais
sance, terminait cette lettre par ces mots :
« Merci au Président ».

de Moro-Giafferi. — Quel était ce prési
dent à qui vous adressiez si cavalièrement des
remerciements ? ,Le témoin (avec embarras et hésitation). —C'était., c'était... 1;> Président de la Républi
que. (L'auditoire éclate alors d'un formidable
éclat de rire que le président a peine ù. répri
mer.)

M" de Moro-Giafferi ne peut non plus
contenir sa bonne humeur d'une pareille
réponse.

11 n'insiste pas cependant et le nom du
« président » en question qui n'a rien de
commun, oeïa va sans dire, avec le C'hef de
l'Etat, court sur toutes les lèvres. Toute ïa
salle, les juges aussi, ont le sourire..i, Edmond du iesfiii

L'audience est suspendue. A la reprise,
M. Edmond du Mesnil, directeur du Rap
pel, est introduit. L'allure militaire, il salue
courtoisement le Conseil.

Il rappelle comment il connut Bolo :

— .Te l'ai connu en 1911 où M.. Dubi-eî me le
présenta. Le président Monter m'en lit, phi»
tard, le plus grand éloge. ,ïe le revis seulement
en 1915, au cours d'une convalescence, où Bolo
.vint.m'offrirmie souscriptionde 159.000 fçancs
poux mon journal le Rappel.

Le témoin explique qu'il alla voir lé Pré
sident de.la République à <co sujet, ainsi
que le ministre de l'Intérieurqui lui par
lèrent de Bolo en termes favorables. Il en
fut de même à la Sûreté générale :

— Après a-.'oir consulté tous les pouvoirs publies, 3 'aooeplai ia souscription de Bolo.
U. — Av«z-vous eu l'impression quo MM.

Renier et Bauer étaient les banquiers de Bolo ?
R. — J'en ai eu l'impressionmais je n'ai ja

mais eu connaissance d© leurs projets.
RI. Périer, ancien banquier, paraît à la

fcarre, très jeune d'allure, presque l'air
d'uiTétudiant. Il parle avec lenteur et pré
cision.

Il fait le procès des successeurs de son
père et entre dans le détail de leurs opé
rations financières.

A son avis, les fonds de la Deutsche
Bank ont fait un long détour qui n'était
pas'nécessaire à, une opération banquaire,
et cela dans le but de masquer à Charles
Humbert son véritable caractère.

Son beau-frère, M. Marchai, revient à la
barre pour dire que M. Périer fut évincé
de la banque en 1910.

M. Bauer reparaît aussi et explique ses
opérations avec MM. Ullmann et Baumann.

Et le revoilà, lo cryptogramme !

M. Sebille, contrôleur général au minis
tère de l'Intérieur, vient expliquer com
ment fut retrouvée la copie du cryptogram
me en novembre 1918. Sur ce, le capitaine
Ladoux repart dans de longues explica
tions. Puis M. Lafcussière vient expliquer
comment Ladoux fit la remise de ce 'docu
ment à !a Sûreté générale, et M. Richard,
conseiller d'Etat, ancien directeur de la
Sûreté générale, confirme les dépositions
précédentes. Après quoi,, voici M. Orsatti,
commissaire divisionnaire, et M. Haivema,
traducteur-cryptographe à la Sûreté géné
rale, qui explique quo le cryptogramme

:était rédigé en langue anglaise avec uneméthode cryptographique très usuelle...
L'audience est levée à 6 h. 30. Elle serareprise aujourd'hui, à 13 heures. On .enten

dra les premiers témoins de l'accusation.

Lire le Supplément illustré
du Petit Journal 15 cent.

SiB Yem tournai
MONTES OU " PETIT dOURNKla ?EPPO

Ce dimanche de Pâques, Lilia et son
fiancé Àrmir.i s'acheminaient ensemble vers
(a petite vilîa agreste blottie parmi les cy
près et les cèdres sur la colline de Fiesoîe.

Dès le matin, ils avaient quitté Florence
après avoir entendu la première messe à
Sainte-Marie-des-Fletfrs. Toutes les cloches
sonnaient l'Alleluia de la Résurrection et
semblaient les poursuivre dans leur lente
montée à travers les lacets tantôt ombreux
tantôt ruisselants de lumière qui serpen
taient depuis le fleuve jusqu'au sommet de
la colline. Mais ils n'écoutaient pas le son
des cloches, ni aucune des vois- innombra
bles que le printemps éveillait au sein pro
fond de la nature ; ils étaient trop remplis
de leur propre joie et enivrés de leur jeune
amour.

— Alors, dit Armini d'une voix frémis
sante, c'est aujourd'hui que commence no
tre grand bonheur ?

— Oui, répondit Lilia, et fasse le ciel
que désormais nous ne nous séparions plus!

Ils s'étaient restés fidèles pendant tout
le temps.qu'avait duré la présence du jeune
homme sous les drapeaux, mais ils n'étaient
pas encore certains de la parfaite concor
dance de leurs cœurs; ii leur fallait cette
épreuve du revoir après laquelle ils ve
naient de se retrouver, plus épris que ja
mais et plus résolus a s'appartenir. 11 ne
leur manquait que l'assentiment du grand-
père de Lilia. et c'était cela qu'ils mon
taient chercher ici.

Avant d'entrer dans la maison, Lilia dit
à son promis :

— Tu ne te laisseras pas intimider par le
vieux Beppo... Il faut que tu saches... C'est
un homme qui ne ressemble pas aux au
tres. Quand il était plus jeune, tout le mon
de lui obéissait ; ii imposait sa volonté à
tous ses proches ; à présent qu'il est
vieux, je suis seule à lui rendre le devoir
d'obéissance. Quand il va apprendre que
nous voulons nous épouser, il commencera
par s'irriter et par se fâcher très fort.

— Et s'il refuse ? interrogea Armini,
que feras-tu ?

Lilia ne répondit pas. Elle avait son idée,
sans doute. Elle frappa un coup discret
contre la porte et baissa un peu la tête pour
écouter le pas de celui qui allait venir. Bien
tôt, en effet, ce bruit léger résonna sur la
dalle, et la porte s'étant ouverte, le vieil
lard apparut sous la retombée mauve de la
glycine.

— Enfin, dit-il, c'est toi, petite ! Tu es
bien en retard pour me .souhaiter la fête
pascale.

11 s'arrêta, ayant aperçu le visiteur qui se
dissimulait derrière le portant II l'enveloppa
d'un regard aigu et rapide, tandis que la
jeune fille expliquait

— C'est Armini, que tu as bien connu
autrefois.

Tous trois avaient pénétré dans la salle.
Lilia s'était assise, et les deux hommes se
tenaient debout, avant d'avoir échangé une
parole. Alors Armini se décida à parler.

suis venu pour .vous demander de

qu'elle ne meure pas de chagrin, comme sa
mère, par l'indignité d'un homme.

Armini pleurait ; de grosses larmes cou
laient sur ses joues fraîches ; il ne trouvait
rien à opposer à ce raisonnement injuste ;
lait payer pour un coupable.

Dans le fond du jardin, Lilia, près de l'ar
bre en fleurs, éprouvait la sourde angoisse
de '.'attente.

Tout à coup, aux approches de midi, les
cloches, de nouveau, se mirent à sonner ;elles jetaient dans l'air, à pleine volée, les
joies de la rédemption, l'espoir et la certi
tude. Ce concert aérien remplissait l'es
pace, abolissait toutes les pusillanimités,
toutes ies inquiétudes

; il emportait plus
haut que la terre les pensées hésitantes des
humains.

Le vieux Beppo avait relevé la tête ; il
se souvenait d'un jour pareil et lointain où,
lui aussi, il avait été jeune, où lui aussi il
avait eu foi dans l'amour. Son âme, qu'il
avait crue desséchée, se laissait encore at
tendrir par la voix des cloches pascales,
bourdonnantes dans le soleil. Allait-il pé
cher contre leur enseignement en refusant
d'ouvrir, à ces enfants les portes enchan
tées de l'avenir ? Elles annonçaient que
partout ici-bas le bien est à côté du mal, l'a
mour à côté de la haine

: n'y eût-il que
deux êtres qui s'aiment, que le monde se
rait racheté.

Il prit Armini par le bras et le poussa
doucement vers les marches qui .descen
daient dpns l'endos...

«eaiï BEKTHEROY.
(Reproduction interdite.)

' "*ss' " . "Âujoaïd'hîil, débat au Sénat

sir la politique financière

M. Perchot interpelle

— Te

me permettre djipouser Lilia nous nous
aimons, voici bientôt trois ans.

Le vieux s'était retourné vers la jeûné
aile:

—Tu avais 'donc un secret pour moi ? Et
tu as su le garder si longtemps ! Il y a trois
ans, tu avais quatorze ans à peine i Savais-
tu seulementce que tu faisais .?.,

— Père, répondit-elle, si je ne t'en ai
rien dit, c'èst que je voulais être sûre de
ne pas m'être trompée. Une promesse d'a
mour peut se faner et se dessécher avant
qu'on la cueille ; la nôtre, au contraire, est
devenue florissante comme un beau rosier
et nous savons maintenant que ta bénédic
tion ne tombera pas sur des cœurs stériles.

Beppo ne répliqua rien ; de sa main gau
che, il enroulait sa longue barbe aux re
flets d'argent ; il avait un grand visage
pâle, un • nez busqué et des yeux remplis
d'une flamme dévorante. Il avait cessé de
regarder Armini et c'était en lui-même qu'il
semblait plonger le regard de ses yeux brû
lants. Ce silence était lourd aux amoureux.

— Sors l Laisse-nous seuls un moment.
Elle ne se fit pas prier et s'en fut sous

l 'ombre éparse du cèdre ; tout en s'éloi-
gnant, elle récitait des Ave pour qu'Armini
sût toucher ou fléchir la volonté de Beppo.

— Ainsi, commença le vieillard, votre
bonheur futur dépend du consentement que
vous venez chercher ici ?

— Il est dans votre main, répondit Ar
mini, comme l'alouette dans la main de l'oi
seleur.

Beppo était devenu plus pâle encore ; il
baissa la voix, comme s'il eût craint que du
fond du jardin I.ilia pût l'entendre:

— Je vous dois une confidence, avouà-
t-il, je vais vous la faire : la mère de Lilia
— ma propre fille — ne fut pas heureuse ;je l'avais mariée contre son gré à un hom
me que je croyais bon et qui était méchant
et perfide. C'est le remords de ma vie ; je
ne veux pas que cette enfant ait le même
sort Mais par quel moyen serai-je sûr de le
lui épargner ?... Tous les hommes ont un
fond commun de méchanceté et de perfidie.
Mieux vaut qu'elle reste comme elle est et

Après que M. Colliard, ministre du Tra
vail,

>
eut déposé le projet de loi sur la

journée de huit heures, qu'une commission
de 18 membres, à nouveau, étudiera, M.
Perchot développe son interpellation sur la
situation financière.

L'orateur est d'avis que le malaise finan
cier a été révélé au pays dang des condi
tions telles que le choc a été singulièrement
dur pour lui ; on n'avait pas, dit-il, préparé
l'opinion aux sacrifices nécessaires.

On a finalement demandé aux contribua
bles un effort fiscal qui, eans fournir auTrésor les ressources indispensables, a don
né aux Français l'impression qu'ils étaient
accaJbLés d'impôts. <

— Dans cette situation, le Parlement et le
gouvernementont chacun leur part de responsabilité. La stricte justice voudrait, il est vrai,
que l'Allemagne nous remboursât toutes nosdépenses de guerre. Avant de nous attendrir
sur les souffrancesdu peuple allemand, il fau
drait qu'il ne restât plus trace, dans notre pays,du mal qui nous a été fait volontairement.

Après être entré dans de nombreux dé
tails, M. Perchot dit que nous devons nous
préoccuper do ne pas accroître notne dette
flottante, il faut procéder à des emprunts
consolidés.

— Nous n'oublions pas que M. le ministre
des Finances est un des négociateurs de la
paix. La bonne politique financière qu'il fera
dans notre, (pays avéra une influence dans
les discussions qu'il poursuit avec nous pour
lo règlement de la paix. »

La discussion de l'interpellation a été ren
voyée à aujourd'hui.

AVANT U^THAUTE-COUR

M. Pérès a poursuivi hier l'interrogatoire do
-M. Gaillaux. Ii fut question des diverses dépo
sitions italiennes et notamment de celle de M,
Martini, ancien ministre italien.

L'émissiondes billets de banque
sera augmentée d'un milliard

La commission du budget a adopté,
hier, sur le rapport dé Mi. Louis Marin,
rapporteur général, lé projet de loi aug
mentant d'un milliard le chiffre des émis
sions de billets de la Banque de France, et
approuvant la convention qui augmente
du même chiffre le montant des avances à
consentir à l'Etat.

Préalablement /la commission avait en
tendu sur la situation de trésorerie M. Ser
gent, sous-secrétaire d'Etat, qui a fait ob
server que cette nouvelle avance était ab
solument indispensable pour assurer les
paiements au cours des prochaines semai
nes.

Le projet sera discuté aujourd'hui à la
Chambre.

Informations militaires

Le casque souvenir. — M. Abrami, sous-
secrétaire d'Etat de l'administration de la
Guerre, vient d'adresser aux généraux com
mandant les régions une circulaire concernant
la remise à tout militaire ou a la famille de
tout militaire décédé ou disparu, ayant appar
tenu t\ uiSi formation des armées, du casque
souvenir.

Les ayants droit libérés après le 20 décem
bre 1918 ou ont reçu la casque ou recevront
la plaquette à graver sur le casque.

Les libérés avant cette date s'adresseront à
leur dernier corps en service en indiquant le
aepot ou ils désirent toucher le casque.yuant aux familles, elles s'adresseront à la
uikl ( n e nera'e des pensions (bureau des
ai"a .s) uU ministère de la Guerre, en indi-
auant aussi le dépôt choisi.

Noire Circuit Cycliste
des Champs deBataille

2é AVRIL, 11 MA!

TOUJOURS DES CONCURRENTS
,Hier, 18 Avril, ont été closes — ainsi

que nous l'avons maintes fois annoncé —
nos listes d'inscriptions, A l'heure où nous
mettons sous presse les derniers engage
ments reçus sont les suivants :
106. Marcel Lapersonne (Paris).
!07. Etienne Pierre (Luxembourg).:

:(i ioS. Emile Denis (Belgique),
roc». Gabriel Figuet (Drôme).
uo. Clément Cannepari (Milan)*
m. Giuseppe Oliveri (Italie),
ne. Charles Van Mol (Belgique).
113. Alphonse Lav/ers (Belgique).
114. Van Vaesberg-Gastôn (Belgique).
115. Heusghem Hector (Belgique).;
116. Egg Oscar (Suisse).

,117. Buysse Marcel (Belgique). »
118. Buysse Lucien (Belgique).
119. Van Lerberghe (Belgique).
120. Godivier Marcel (de Versailles).

•

121. Van Hevel (Belgique).
122. Verstraeten (Belgique).
12.",. Vanmark Camille (Belgique).

..
124. Binst jean (Belgique).
125. Verdickt Joseph (Belgique). '
126. Reboul.
127. Hédouin Victor (de Rouen).
128. Elteer Louis d'Epernay).
129. Heux Albert (François).

A ccs noms s'ajouteront, sans doute, ceux
des engages inscrits en âérnière heure à
l'U. V. F., ceux encore envoyés par corres-
pondance et que i:i poste aura datés du 18
avril...

Nous permettra-t-on d'ajouter que nous
sommes fiers da succès fantastique (c'est le
mot juste l) que représente cette centaine,
largement dépassée, de concurrents ?

LE POINÇONNAGE DES MACHINES
Ainsi que nous l'avons annoncé hier, répé

tons aajourd 'hui que le poinçonnage des ma
chines des concurrents se fera, par nos
soins, en deux, séances distinctes.

Les concurrents habitant Paris, la Seine
ci la Seine-eî-Oise, devront obligatoirement
se présenter au « Petit Journal » {hall de la
rue Cad.st), le mardi 22 avril, soit de 10 heu
res du matin à midi, soit de 2 heures i
S heures. — Tous les autres concurrents
peuvent, s'ils le jugent utile, se présenter
au même endroit, le même jour, aux mêmes
heures.

Tous les concurrents qui n'auront pas élé
poinçonnés à Paris pourront, encore, faire ré
gulariser leur situation en se présentant, le
27 avril, veille du départ, à Strasbourg, au
Magasin Kranner, 1, Faubourg de Pierre.

LE DEPART
Rappelons, enfin, aux étourdis incorri

gibles, que le départ sera donné à Stras
bourg, place Broglie, le 2S avril, à six heu
res du matin.

Les opérations de contrôle commenceront
à 5 heures du matin... Et l'on peut prévoir
une belle foule, ce jour-là, sur la jolie
place de Strasbourg !

L'ATLANTIQUE EN AVION
Saint-Jean-de-Terre-Neiive, 18 Avril. — A 8 heu

res du matin, la neige tourbillonne on tempête. Au
cun vol d'avion n'est possible. <

' ECHOS
La « Journée de l'armée d'Afriqueet des trou

pes coloniales », dont le succès a été considéra
ble, a permis de venir en aide à nos admirables
soldats africains et coloniaux et à leurs familles.
Un certain nombre de lots d© la tombola, dotée
d© lofs en espèces d'une valeur d'environ
300.000 francs, n'ont pas encore été réclamés par
leurs heureux gagnants. Ils pourront le faire jus
qu'au i e ' juin prochain, et la liste des numéros
gagnants dont le<3 lots n'ont pas été retirés se
trouve dans les préfectures, sous-préfectures et
chefs-lieux de chaque colonie, ainsi qu'à Paris,
au sièfie du Comité, 10, rue des Pyramides,

«v
Vendredi Saint sans pluie pour la plus grande

satisfaction des patrons bouchers qui, selon l'u
sage, avaient déserté leur boutique.

Dans ies églises, les offices d'usage ont été
célébrés, mais l'affluence a surtout été grande
à l'église Saint-Gervais, où les célèbres chan- I

teurs se faisaient entendre. Bien qu-'on eûi déjà j

dépassé l'anniversaire proprement dit du bom- ;

bardement, l'abbé Gauthier ne put laisser passer
la date du Vendredi Saint, choisie par les Boches 1

pour un de leurs grands orimes, sans retracer en
quelques phrases émues l'horreur de la journée !

de 1918, où tari de sang fut répandu devant les
autels. 1

wx |
Le comité France-Amérique a donné dans ses 1

salons des Champ-Elyséjts une réception en ;
l'honneur du général et de Mme Pau et des mem- 1
bres de la mission française qui revient du Ça- I

nada, où elle a été partout accueillieavec enthou- i

siasme et reçue à Montréal par le comité cor- !

respondant de France-Amérique. La réception
était présidée par le comte et la comtesse d'Haus-
sonviile.

A L'UNION DES SOCIETES FRANÇAISES
DE SPORTS ATHLETIQUES

L6 Conseil de l'U S.F.S.A. a tenu jeudi soir une.importante réunion ati cours d© laquelle furent
discutées les questions suivantes :Réorganisation de l'Union sur d'autres bases. —Cne commission spéciale est chargée d'étudier toutes
modifications proposées à l'organisation actuelle
de l'Union. Cette nouvelle commission est ainsi constituée : MM. Lemercier, président de l'U.S.F.S.A. ;Magnanou, secrétaire général ; Paul Champ, tréso
rier ; Boarcier, Collet, Frèrejaames, Hemery, Pil-
let, ..TOTilet, Vidal, Wuillaume.

:
Ifdffttfmn de football association. — Le Conseil

décide"da consulter les comités régionaux avant
d'adhérer à la Fédération d'Association et repous
sant toute addition, passe à l'ordre du jour.

Amnistie générale. — Sur la proposition de M.
Frantz Reichel, le conseil vote l'admnistie géné
rale s'appliquant à tous les membres de l'Union
pénalisés pour des taits sportifs. Jusqu'à la date
du 11 novembre 1919.

AUX CLUBS SINISTRES
Le Comné Sportit des Régions Envahies invite

les sociétés sportives sinistrées du fait de la guer
re, à lui laire parvenir d'urgence leurs demandes
d'appui accompagnées d'un constat d'huissier. Les
frais d'huissier leur seront soit remboursés, soit
avances. Adresser toutes communications à M. Du-
chenne. secrétaire. SO. rue Vauvenargues, paris
(XVIII*).

ATHLETISME
L'Olympiade militaire Interalliée, — Les Crité

riums militaires interalliés seront organisés du 22
juin au G juillet prochain au Stade Pershing. Les
engagements seront closJe l*r juin. Les Roumains
et même les Chinois participeront à ces compéti
tions.

Parïs-Roubaîx. — Cette course classique annuelle,
(lui no fut pas disputée pendant la guerre, sera de
nouveau organisée demain par notre confrère
1' u Auto ». sur un parcours de 280 kilomètres.
L'érxreuve a réuni cent trente-sept engagements,
parmi lesnuels nous relevons les noms de Deruyter,
Tliys. Pêîissier. Christophe, Michfels. Manteiet, Ju-
seret. Alavoine. Défrayé, Duboc, rjelloni, Massells.
Egg. (.rodLvicr. Bnys.se, Ernest, Paul, Brocco, Li-
gnon. etc. El!3 so courra, sur machines poinçon
nées. TX'nnrt a 5 heures On m.itin. en haut île la
cote de imresnes.

FOOTBALL ASSOCIATION
L 'GqifiFïv: v.o l Armpn Française a Lonifrns. — La

Fédération liai: 1 il c totll V -m i : on a cen
1tu ni 1 t 1 nii r ë en t v il rnif»

I"i 1 m ( %a t 1 1 i-t la omp' t 1 ntwailiea gui tic 1 > ]i u i r t It 1 6 et
10 mai.

But : Cb.ayrigt 1 1 fin in et Vit 1 ndemis ; Mercier. Emilien Devic et Hmrnes : rivants :SpriPt. Hannr. Baril. Dr.rinics et DuJitr Rem.nl,t-
cants devant accomo'unier re-quioe : Lhirmite. kou-ché * ! la P t r P v ha
bar. Nmot. Lesur et Mnfls

Voici le programme <tn Tourioi de T.ondres rmardi H in-n : Ann™ FT?^caice conf"e Arrree F.el-
1 a 't r 1 ri I 1 \ } rt 1 1 7 maivisite du chateau d^ Winci-or : leufll. 8 mai Ar
iane Française contre Arir.ee Tintarimiue. a Ktam-
ford Bridse. a 3 h. .ta • samedi !0 mai. Arnve Rel-
<*• c t nep 1 1 st il p e

L r -"1 1! r _ T 1 q \ ,ntso dpmain. h 2 p"nr's la finale nu Cnampionnat
Mi.lita're de ' e-^oriatioo. ouf mettra en pré
sence le Rv d'arfiiioT.jo d -, Saniotiay et. le êl* d'In
fanterie de P.enaes. 7. rue ». Tvr".

FOOTBALL RUCBY
e.e ni::l;;11 00 Twicussinam. — t.. est a.iijoura iiiH aTwicltenam, prés de Londres, quo l'équipe 'reprfisen--

tative de l'armée fraii<;ai=p rencontrera l'équipe de
l'armés néo-zélandaise, gagnante du Tournoi Im
périal. Lo team français lie sera pas aussi fort
qu 'il était permis de i'espérer. La sélection 110 fut
pas des plus heureuses et des abstentions sont en
core venugs l'affaiblir. -Aux dernières nouvelles, Got
ne jouera pas et sera remplacé par Loubatié ; Do-
mercq n'a pu effectuer le déplacement, Bousquet
jouera à sa place : Jauregtiy, blessé, serait égale
ment absent.

Londres, 1S Avril. — L'équipe de l'Armée Vran-
çaise qui joue à Twickenhain a été reçue en. débar
quant a Follceslone par le iieoîenam Goode!!. A
Londres, ello a été reçue à la gare par ïe. général
C. H. Ilarington, de l'état-major général, président
de l'Army Spécial Control Boartl. (;e matin, visite
de Londres en automobile, puis leqmpe est allee
déjeuner a Windsor et a visité le château par au
torisation spéciale du roi. Le match de demain
commencera à. *5 il. 30. Le roi d'Angleterre seia
présent. Un banquet ré'ivntra les deux équipés uaus
la soirée au restaurant Impérial.

GOLF
Amérique contre Angleterre. — Un match île Golf

entre les armées des Etats-Unis et de l'Angleterre,
vient d'être conclu. Les équipés seraient, de dix
joueurs. It est proonble que les Imites d'im golf
olui.» près de Paris seront le théâtre de la rencontre.

V—

A LA CHAMBRE

Les incidents de llyon

En On de séance de la Chambre, M. Er
nest Lafout a demandé hier à interpeller
sur le déplacement des magistrats jqui ont
été mêlés aux récents incidents dé Lyon.
Mais, à la demande da M. Nail, garde des
Sceaux, l'interpellation est ajournée sans
date.

Devant la Gimaise

\w L'exposition Léonard Sarluis, qui fut pro
longée, aura été jusqu'au bout un très vif suc
cès de curiosité. Elle est de celles dont on a
le plus parlé ces temps-ci. L'effort acharné do
ce peintre intellectuel, sa volonté et sa science
méritaient l'attention qu'elles obtinrent. Voilà
Sarluis « classé », et c'est un beau résultat
pour une seule exposition.

<vw M. Jacques Weismann envoie au Salon
des Artistes français un portrait du chirurgien
Pierre Sébileau ; M. P. .L Tranchant envoie
Joie d'aveugles.

Cn ajourne une proposition d'amnistie

Do nouveau, M. Ei'r.est Lafont intervient.
Au nom des socialistes, ii réclame la dis
cussion pour aujourd'hui de la proposition
de M.Paul-Meunierrelative à l'amnistie des
crimes et délits militaires.

Mais il faut, pour modifier l'ordre du
jour, une demande signée de 50 membres.
Un huissier procède alors à l'appel des si
gnataires, presque tous des socialistes.
Leur présence constatée, M. Ignace, sous-
secretaire d'Etat à la Justice militaire, se
leve.

— La cleiorence que te dots à la Chambre, dit-
il. nrempeene de m'uràzuscer directement dans
les questions de rèjrîoment d'ordre du jour.
7 outefois, je ciois indiquer des maintenant que
lu çouv<jilu nt entend se réserver le droit de
combattre au tond la proposition parce qu'une
proposition d'amnistie est essentiellement d'or
dre g-ouvernemeutah Actuellement, le gouver
nement considère que l'heure n'est pas venue.
(Très bien ! Très bien !)

Malgré cette déclaration très nette, les
socialistes insistent longuement pour la dis
cussion cet après-midi. Mais la Chambre,
par 365 voix contre 135, se prononce pourl'ajournement sans date du débat. Il est
10 heures 10 quand la séance est levée.

Séance aujourd'hui, matin et soir.

Que deviendra
la Cathédrale de Reims ?

2 Princes de l 'Eglise, 3 Ahfcés, 10 membres de
l'Institut, 20 Artistes, répondent aujourd'hui
dans LES ANNALES à cette question qui pas
sionne tous les Français. Textes illustrés d'ad-
mirablc? photographies inédites gravées en
héiio, 30 centimes

La journée de 8 heures

Son application dans les indastfleê
de la métallurgie et de la mécanique

Voici la' texte du procès-verbal de la réunioS!
tenue le 17 avril 1919 entré les représeataiiits de
l'Union des industries métallurgiques et minières,
de la construction mécanique, électrique et métal
lique et des industries qui s'y rattachentet les re
présentants 'de la Fédération des ouvri«rs en mi,
taux de France :

Des entretiens qui ont eu lieu lee 5, 10 et £S
avril 1919 entre les représentantsde l'Union des
industries métallurgiques et minières, de ls
construction mécanique, électrique et métalli
que et des industries qui s'y rattachent, et les
représentants de la Fédération des ouvriers ea
métaux de France, il est résulté ce qui suit i

ACCEPTATION
DE LA JOURNÉE DE HUIT HEURES

Les représentants de l'Union ont déclaré ac
cepter la mise en application de la journée" de
8 heures de travail effectif dans les' industries
de la métallurgie et celles de la construction
mécanique, navale, électrique ei métallique.

MAINTIEN DE LA PRODUCTION
Les représentants de la Fédération des mé

taux ont déclaré de leur côté « qu'il rentrait
» bien dané l'esprit des organisations ouvriè-
» res que les travailleurs devront sympathique,
s ment s'adapter au développement du machi-
» nisme et aux méthodes rationnelles de tra.-
i vail pour que la production retrouve rapi-
» dement un équilibre indispensable au bien-
» être général a.

RÉMUNÉRATIONDU TRAVAIL
Etant donné que le travail aux pièces, à la

prime ou aux bonifications est indispensable
au maintienet au développement de la produc
tion. les représentants de la Fédération des
métaux, après avoir exposé que l'hostilité et
l'opposition rencontrées par ce genre de tra
vail. largement appliqué aciuellernent en Fran
ce, étaient surtout provoquées par l'absence de
récries et de contrôle dans l'élaboration des ta
rifs, ont demandé que les industriels donnent
i leurs ouvriers travaillant aux pièces des garanties sérieuses, telles que ]a garantie d'un
taux d'affûtage, .la possibilité pour l'ouvrier
Iravaillant consciencieusement de s'assurer
une majoration de gain répondant légitime
ment à l'activité et aux efforts qu'il consent,
et que les tarifs une fois établis, les ouvriers
ient la certitude que leur production inten

sifiée n'aura pas pour conséquences successi
ves des diminutions qui découragent l'elfort et
se retournent contre les méthodes d'intensifi
cation de la production.

Lts représentants de l'Union se sont décla
rés d'accord et prêts à'intervenirdans ce sens,
si besoin est, auprès de leurs adhérents. Ils
ont ajouté que la réduction de la journée de
travail à 8 heures -ne devra entraîner aucunediminution des salaires. La rémunération dés
ouvriers travaillant à l'heure sera majorée en
conséquence, mais il n'y aura lieu à révision
des prix aux pièces que dans le cas où sans
modification d'outillage, ces prix ne permet
traient pas aux ouvriers justifiant d'une acti
vité normale de maintenir leur ga}n.

MA!N-D'ŒUVRS ETRANGERE
Les deux parties sont d'accord pour que lo

recrutement de la main-d'œuvreétrangère ré
ponde aux nécessités de l'industrie et pour
que, à valeur professionnelle égaie, une équi
valence soit maintenue entre les rémunéra
tions et avantages divers consentis aux ouvriers étrangers et ceux consentis aux ou
vriers français.

DATES DE M!SE EN APPLICATION
En raison des difficultés résultant des cir

constances actuelles, la mise en application
de la journée de 8 heures s'effectuera en prin
cipe à partir du 1 er juin 1919 pour les indus
tries de la métallurgieet celles de la construc
tion mécanique-, navale, électrique et métalli
que.

Toutefois, dans les établissementsà îeu con
tinu, en raison des nécessités et difficultés
spéciales d'augmentation de personnel et do
transformation d'outillage auxquelles il y
aura à faire face, la réforme n'aura lieu que
dans un délai de six mois après la signature
des préliminaires de paix.

DÉLAI ET PALIERS
D'ici lé, et dans chaque cas particulier,

les intéressés «xamineront en commun les
délais et paliers supplémentaires qu'il seranécessaire d'instituer suivant les profes
sions et les catégories industrielles et sui
vant les régions pour permettre les travaux
préliminaires d'aménagement indispensables,
ainsi que les améliorations de l'outillage es
des méthodes de travail, et le cas échéant, lo
recrutement du personnel.

OONDITiONS D'A PPL!GATI OM
Les représentants de l'Union des Indus

tries métallurgiques et minières, de la
construction mécanique, électrique et métal
lique et des' industries qui s'y rattachent et
ceux de la Fédération des ouvriers en métaux
de France, étudieront en commun les condi
tions dans lesquelles, suivant les professions
et les catégories industrielles, pourront être
substituées h ia limitation journalière de la
durée du travail effectif toutes autres limita
tions oortant sur des périodes de temps à dé"terminer.

DÉROGATIONS
Les représentants de l'Union des industries

métallurgiques et minières, de la construction
mécanique, électrique et métallique et des in
dustries qui s'y rattachent et ceux de la Fédération des ouvriers de France, examineront
également en commun les conditions dans les
quelles la durée du travail effectif ci-dessus
fixée pourra être augmentée : '

1° A titre permanent :) Dans les industries à feu continu pourlesquelles un régime spécial est nécessaire,ainsi qu'il a été reconnu en matière de reposhebdomadaire ;) Pour les travaux préparatoires ou complémentaires qui doivent être nécessairement,
exécutés en dehors de la limite assignée autravail général des ouvriers dans l'établisse
ment ou pour certaines catégories d'agentsdont le travail est nécessairementintermittent.

2° A titre temporaire :Pour permettre aux entreprises de faire faoo
a des surcroîts de travail exceptionnels, à desnécessites d'ordre, national ou à des accidentasurvenus ou imminents.

Les représentante de l'Union des industriesmétallurgiques et minières, de la constructionmécanique, électrique et métallique et des in^dustries qui s'y rattachent et ceux de la Fédération des ouvriers en métaux de France fe-ront tous leurs efforts pour obtenir de leursadhérents ] application loyale dos dispositions
qui précèdent et faciliter le règlement amiablede toutes les difficultés qui pourraient se présenter h leur sujet.

Paris, le 17 'Avril 1919.
Ont signé pour l'Union : le président, Ch. LauranfcLes vice-présidents : de Wendel, Richemond, Cordier,Le trésorier : Th. Laurent. Le secrétaire : Fonrnler.pour la Fédération : ies secrétaires : Merrhelm,Lenoir, Labé, Blanchard.

FEUILLETON du Petit Journal du 19 AvtîI 1919

-21- 0Comment j'ai fait
la guerre

par le capitaine G. MADON

' TBOISIEME PAHTIIÏ

MES VICTOIRES DE CHASSEUR "

II. — Mes deux premiers succès (Suite)
11 m'échauffe ies oreilles à la fin. Je char

ge un nouveau rouleau, mais n'ayant pas
encore l'habitude, je n'y parviens que très
difficilement J'en perds même un pour
commencer. L'énervement me gagnant,mes
mouvements étaient saccadés, maladroits.
Je m'étais trompé et avais présenté mon
disque de cartouches de la mauvaise fa
çon. Le vent, occasionnépar la vitesse, me
l'avait arraché des mains. Heureusement,
je. réussissais mieux-aussitôt après. Je pi
que de nouveau sur mon rival et parviens

me placer sous son plan de queue. 3e
suis tout près, si p^ès que j'ai l'impression
de le toucher avec la main.

Cabré, moi} Nieuport allait à peu près
à la même vitesse que le boche. Mb jugeant
T*) Copyright in tiie On tted'States of America by
Georges Jîadon.

,•Fmit rtre.!!". du ter>ro:lucf!on traduction et adan
fots.-m réservés pour tons pays.

en bonne posture, j'appuie sur la gâchette
et je tire la moitié de mon rouleau.

O joie ! l'allemand s'enfonce veî's le so',
comme une pierre, puis se redresse. Est-ce
qu'il aurait fait^une feinte pour me faire
croire qu'il était atteint. ? M'échapperait-il ?
Non, il se remet à piquer et cette fois n'a
plus de soubresauts ! Il s'écrase au Nord
de Somme-Py, à quelques centaines de mè
tres du village.

J'étais vehgé de l'alerte du matin, mais
uniquement dans mon amour-propre. Les
fantassins n'avaient pu en effet assister à
la chute et mon boche n'était pas homolo
gué.

(Telles furent mes deux premières victoi
res : l'officieuse du 3 septembre et l'offi
cielle du 28.

III. — Vers le contmueiicjué

Mon travail continuait^sans histoire. Et
pourtant, je les recherchais, les histoires.
Pour un chasseur, ce sont les combats. Je
n'avais pas de chance. Les Boches étaient
devenus soudain infiniment, prudents et
dès qu'ils nous apercevaient ils fuyaient
en hâte. Leurs as ont pu écrire qu'ils nous
cherchaient vainement. Laissons-les dire,
ils mentent. Ils ont déclaré également que
nous ne les attaquions qu'avec la supério
rité du nombre. Ils mentent. Ils ont affir
mé que nous n'acceptions la rencontre que
quand nous ét'ons sûrs de triompher. Ils
mentent.

Certes, ils ont eu des braves parmi leurs
combattants de l'air, mais depuis Boelke
et Immelmann, ils

.
avaient adopté la tac

tique du groupe qui leur'permettait d'en

tamer les hostilités avec tous les atouts
en main. Nous, chevaleresques plus que
conscients, nous allions seuls à l'assaut
des nues et 'ss fortes patrouilles ne nous
faisaient pas reculer. Si nous avions em
ployé leur procédé en même temps qu'eux,
nous aurions enregistré pli.., de succès,
nous aurions pleuré moins de héros. Ce
n'est que dans les-derniers mois da la
guerre que nous nou te n"t» 1 éviden
ce. Nous n'eûmes pis a ! i t t r."

Notre campagne da 1" a f t plus
belle, plus héroïque m rit d s cir
constances, semblabl 1 b i rrirsU.ivi
n'est.-il pas' plutôt le m r ment ?
Le Boche l'avait, co" > et c 1 ne doit
pas nous étonner. On le preieiiuan lâche,
il était- pratique.

Chaque fois que, selon lui, ïa partie n'était
pas nettement en sa faveur,il fuyait devant
nous. Que d'heures passées à la recherche
d'un adversaire qui se dérobait sans cesse !

Et. quelle tristesse au retour à l'escadrille
quand nous nous narrions nos infortunes,
nos attentes vaines 1 Nous nous faisions
l'effet de l'amoureux qui pendant des heu
res espère l'infidèle qtii ne viendra pas.

C'est seulement le 9 novembre que je
pouvais inscrire une seconde pièce à mon
tableau. Elle allait me valoir la médaille
militaire. Jusqu'alors,j'avais sur ma croix
de guerre une étoile et deux palmes. Voici
tes motifs de ces trois récompenses :

10 Août 1914. — Ordre du 1er groupe
d'aviation : j

« Volontaire pour une mission délicate
dans des circonstances difficiles. »

k Janvier 1915. — Ordre général n° 91,
;

« A effectué de nombreuses sorties le
soir, du 12 au 26 décembre, restant en obser
vation sur l'ennemi, malgré son feu, jus
qu'après la venue de la nuit et rentrant
atterrir dans l'obscurité complète en vue
de distinguer les lueurs des batteries en
nemies ou des emplacementspréparés non
occupés. »

7 Octobre 1910.
—-

Ordre général n° 652
Escadrille n" 38 : •

a Pilote ancien, d'une adresse et d'un
entrain toujours remarquables. En un mois
a livré do nombreux combats aériens dans
lesquels ii a fait preuve du plus bel allant.
Le 28 septembre 1916,- au cours d'une mis
sion de protection,a abattu un Fokker dans
ses lignes. »

Quant au motif de la médaille militaire,
il était ainsi conçu :
23 novembre 1916, ordre général n° 4147

« Sergent pilote d'un entrain et d'un dé
vouement exceptionnels dont l'habileté et
l'audace se sont affirmées en maintes cir
constances. Le 28 septembre 1916, a abat
tu un Fokker dans ses lignes. Le 9 novem
bre, après avoir livré trois combats, aabattu son deuxième avion. Le lendemain
a attaqué un avion ennemi qui a paru sé
rieusement touché. Déjà cité trois fois à
l'ordre. »

Donc, le 9 novembre, j'étais en croisière
à' huit heures du matin, quand j'aperçus
un Foliker monoplace qui se trouvait
près de Mourmelo.. et se préparait à atta
quer un de nos ballons-observatoires. Aus
sitôt je me précipitai dans sa direction
pour l'empêcher de mettre son projei à
exécution.

Je pique droit our lui et cherche A meplacer carrément derrière lui dans l'axe,
puisqu'un avion de chasse monoplace ne
l>sut se défendre en retraite. Je vais- deplus en plus vite, je le rejoins, il grossit
à vue d'jpeil. Je suis à la distance favorable.

Je me prépare à le prendre dans monviseur et à commencer mon tir. Il mesemble qu'il est à ma merci et ne peut
m'échapper.

Mais, que se passe-t-il donc ? Soudain,
je suis complètement aveuglé. Je no suis
plus maître dans mon appareil. Par quel
sortilège celui qui u liait être ma victime,
— car il ne pouvait m'échapper

— est-il
sauvé ?_C'est féerique, soit, et cela rappelle
le procédé des pièces du Châtelet, mais je
ne trouve pas l'aventure le moins du monde
comique.

Qu'y a-t-il ? Il faut que je trouve l'ex
plication de ce mystère.

Oh 1 c'est simple comme tout, bête com
me chou, mais combien navrant.

Le bouchon de mon réservoir d'essence 3sauté et tout le liquide projeté en arrière
m'inonde et me transforme en briquet. Il
no me manque plus qu'une mèche dans la
bouche.

Les yeux me cuisent cruellement. Je
suis obligé de les fermer pour moins souf
frir. Mais après a.voir été l'assaillant, je
vais jouer le rôle do l'attaqué. Il faut enhâte prendre une décision.

Je tire énergiquement sur mon levier de
profondeur pour éviter les assau, de mon
Boche. Je coupe mon contact et jt sens parles temps d'arrêt marqués par, moii avion
que je suis en vrille.

. - •
S

« Pourvu que je voie clair 1 Pourvu quelje voie clair ! »Telle est l'odieuse pensée qui me pour*suit et me torture l'esprit.
Je crains_ que le Boche m'ait vu et qu'il

me poursuive. Il a la partie facile, maintenant que je suis terriblement handicapé.;
Je constitue une proie excellente, même)
pour un novice.

Enfin, j'ouvre les yeux, malgré la dou«
leur, et je me vois piquant à toute allure,
à la verticale.

Le vent siffle à travers les haubans, et
cette musique, peut-être divine pour les
poètes, ne manque pas d'inquiéter le prosaïque pilote « terre-à-ciel » que je isuis.,
Mes ailes ne vont-elles pas craquer ? Sont-
elles capables de tenir jusqu'au sol ? Ou
bien ne serai-je pas bientôt éparpillé dans!
l'espace ? Ah 1 on ne pense pas sans cessei
aux joies du permissionnaire quand on'
est là-haut 1

Je décide donc de redresser progressif
veinent, doucement, délicatement, mon che
val aérien.

L'opération se passe sans incident. Cuf i
de soulagement I

Je remets ensuite mon contact et je 'cher*
che enfin à me repérer pour retrouver la!
route de mes lignes-

Le ciel est grand et rien ne ressembla
plus à un pays qu'un autre pays. Après
de semblables tribulations, 11 est très normal qu'on ne .sache plus où l'on se trouver

.
.Georges Mâ5>,ON«

„/
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LES TROUBLESDE VIENNE

Les .sans-travail manifestent

Bâle, 18 Avril. — On mande de Vienne :
Voici les détails sur la manifestation

des sans-travail qui a eu lieu hier.
Une foule d'environ 3.000 sans-travail

s'était réunie devant le Parlement, où elle
se rencontra avec une autre assemblée
de 'rapatriés et d'invalides qui avait eu
lieu au Prater.

Des délégations furent envoyées auprès
de M. Renner qui accueillit les vœux des

'
manifestants. Entre temps, les manifestants
avaient reçu des renforts, notamment des
adolescents. Pour un motif inconnu un
coup de feu a été tiré contre la police et
un agent a été blessé. La police riposta,
deux manifestants furent blessés. L'atti
tude de la foule devint toujours plus me
naçante, elle brisa le cordon militaire et
parvint jusqu'au palais du Parlement.

Un jaune homme parvint à mettre un
Coussin enflammé à la fenêtre et à le jeter
à l'intérieur de la Chambré. On ne put pas
éteindre immédiatement l'incendie ainsi
provoqué, la foule empêchant les pompiers
de s'approcher.

On appela alors comme renfort la garde
populaire qui rejeta la foule jusque dans
les rues avoisinantes. La fusillade conti
nuait. Vers sept heures du soir, 1.500 per
sonnes se trouvaient de nouveau devant
l'Hôtel de Ville, où un adolescent invita la
foule à manifester, mais il ne fut pas
suivi. La foule se dispersa et à huit heures
l'ordre complet régnait.
M. Balfoar donne un avertissement

à Bela Kim
Londres, 18 Avril. — Au cours de sa ré

tente visite à Budapest, le général Smuts
a obtenu du gouvernement hongrois les as
surances suivantes très formelles en ce qui
concerne la protection des intérêts étran
gers en Hongrie.

Bela Kun s'était engagé à sauvegarder
la vie et les biens des sujets étrangers, à
ne pas liquider les banques et les entrepri
ses commerciales étrangères et à laisser
partir les sujets étrangers avec tout l'ar
gent, valeurs et objets mobiliersqu'ils pour
raient posséder.;

Ayant appris que le gouvernement
hongrois s'efforçait malgré cela de confis
quer les biens des étrangers en Hongrie,
M. Balfour a adressé à M. Bela Kun un
avertissement qu'il rendait le gouverne
ment hongrois responsable des engage
ments pris..
Les troupes d'Hoffmann

voit attaquer Munich
•Bâle, 18 Avril. — Voici, d'après les ren

seignements officieux de Berlin, quelle
serait la situation en Bavière :

Munich est actuellement gouvernée d'une
façon insensée presque uniquement par des
anarchistes et des étudiante de 24 ans qui
publient de nombreuses proclamations
adressées au prolétariat conscient. On a
discuté la question de la mise en commun
des fçpimes de 18 à 35 ans.

L- Diète bavaroise qui se trouve à Bam-
berg est tombée d'accord avec le président
des ministres Hoffmann pour écarter tout
scrupule et"toute opposition à une interven
tion extérieure en Bavière.

La gouvernement de l'empire de même
que le gouvernement wurtembergeois a fait
s'avoir au président des ministres Hoff
mann que, sur le désir exprimé par le gou
vernement bavarois, des troupes sont mises
à s -

disposition. Etant donné que tout
scrupule e<i écaré, on a déjà commencé les
préparatifs.

Echange de télégrammes

fentre 'd'Ànnunzio et
•
Orîando

AUTOURDE LA CONFERENCE

Venise, 17 Avril. — D'après la Stampa,
Gabriele d'Annunzio vient de télégraphier
à M. Orlando en ces termes :

« A l'ami et au chef, j'ose affirmer que tou
te la nalion s'unira et se tiendra debout der
rière lui s'il prend la décision de se retirer plu.
tôt que de ratifier une violation de notre droit.
Nous avons confiance en vous, comme vous
pouvez compter entièrement sur nous, s

M. Orlando a répondu :

« La parole de l 'ami m'est très précieuse à
l 'heure où le etef du gouvernementsent tout
le poids d'une responsabilité qui dépasse l'i
magination. J'apprécie comme vous, la fierté
des sentiments de la nation italienne ; il est
de mon devoir de rester uni à elle, principale
ment. au cas ou s:; produiraient des événements
que nous souhaitons nous voir épargner. »

M» Pessoa, futur président du Brésil

Piio-de-Janeiro, 1S Avril. — Les dernières
dépèches parvenues de l'intérieur de la Ré
publique donnent pour l'élection présiden
tielle les chiffres suivants :

MM. Epitacio Pessoa, 188.542 voix ; Ray
Barbosa, 78:614 voix.

QUE SONrFDEVENUS
deux millions appartenant à Mo?

M. Dam perquisitionne dans une banque
Une instruction!avait été ouverte contre

X'..., par M. Warrain, juge, pour détourne
ment et recel de biens ennemis placés sous
séquestre.

Cette instruction vise les sommes dont
l'ancienne banque Pcrier, que dirige ac
tuellement M. Bauer, est restée redevable
envers le séquestre des biens de Bolo, en
viron 2 millions provenant des fonds Beras-
dorl'f par l'intermédiairede la banque Mor
gan, de New-York.

La justi.se a estimé que la banque Perier
n'avait pas fourni des justifications suffi
santes de remploi de tes 2 millions sous
séquestre.

MM. Daru, commissaire aux délégations
judiciaires, et Doyen, expert comptable, se
sont transportés, hier matin, à la banque
Perier, 59, rue de Provence, et se sont li-
vré$ à une minutieuse perquisition. De
nombreuses pièces ont été saisies.

M. Bauer, qui allait témoigner dans l'af
faire Humbert, a vivement protesté contre
cette opération.

LES
TRAVAILLEURS"MUNICIPAUX

Les ouvriers et employés municipaux, ainsi
<nie leurs camaïudos des services assimilés du
gaz. de l'èleetricité^et de l'Assistance publique,
se sont réunis hier soir à la C, G. '3. Au cours

' «le en meeting, MM. Passerieu, Lajarrige, Ruhl,
Le Guiihem et Lavignon ont pris la parole
et exposé l'état actuel des démarches faites
pur eux à l'Hôtel de Ville

Un ordre du jour dont voici les principaux
passades a ensuite élô voté à l'unanimité :

« Le personnei municipal et les ouvriers et
employés assimilés, considérant que leur de
mandé de relèvement des salaires avec un mi
nimum de 18 francs par jour a été repoussée
par la commission du personnel à l 'Hôtel de
Ville pour des • aisens insuffisamment démon
trées, donnent mandat à leur conseil, syndical
de poursuivre sa réalisation sans tenir compte
des promesses faites au .Conseil municipal du
5's avril dernier. »

Le président - du Conseil de Pologne et
Mme Paderewska, accompagnés du com
mandant Ivanowsk, de Mme IvaS$feka et
de M. Strakaez, secrétaire particulier du
président, ont quitté Paris, hier soir, à 21
heures, par la gare de Lyon, dans le Sim-
plon et Orient-Express.

M. Paderewski se rend dans sa propriété
de Morges où il compte passer les fêtes
de Pâques ; il reviendra ensuite à Paris.

Le président, qui voyage incognito, a
été salué à son départ, dans la gara "de
Lyon, par plusieurs personnalités polo
naises.

La délégation serbe, croate
et slovène propose le plébiscite
Le budeau de presse yougo-slave communi

que la note suivante :

La délégation du royaume des Serbes,
Croates et Slovènes a adressé, hier, à M.
Clemenceau, président de la Conférence de
la paix, une proposition tendant à résou
dre le différend territorial entre l'Italie et
la Yougo-Slavie au moyen du plébiscite.
La délégation serbo-croate-slovène croit,
en effet, que, puisque l'Italie a refusé d'ac
cepter l'arbitrage du Président Wilson, il
ne reste plus qu'un seul moyen de résou
dre pacifiquement et équitablement la dif
férend territorial italo-yougo-slave : c'est
de recourir à la consultation de la popula
tion. Il va sans dire que toutes les opi
nions devront être exprimées en toute li
berté et avec la participation de la veuîe
populanion autochtone.

Par cette proposition, la délégation et le
gouvernement serbo-croate-slovène font
preuve d'un esprit de conciliation et de
modération digne de tout éloge. Les gou
vernements alliés, nous en sommes sûrs,
accueilleront cette démarchç de la délé
gation serbo-croate-slovène avec toute la
sympathie qu'elle mérite.

Le mouvement national russe
poursuit des buts démocratiques

Les représentants à Paris des gouverne
ments russes antibolcheyistes,prince Lvvoff,
MM. Sazonoff, Tchaïkowsky et Maklakoff,
communiquent à la presse "une déclaration
qu'ils adressent à la Conférence de la
paix et dans laquelle ils protestent contre
les tendances réactionnaires à eux attri
buées.

Le mouvement national, écrivent-ils, est
exempt de toute arrière-penséede restauration.
Les gouvernements.protestent catégoriquement
contre tout soupçon de vouloir rétablir l'ancien
régime et enlever les terres aux paysans. Le
seul but du mouvement est de rétablir l'unité
nationale et de fonder la régénération de la
Russie sur la base solide d'une organisation
démocratique. Il appartient au peuple russe
lui-même de décider de gon sort par la voie
d'une Assemblée constituante élue librement
et dane des conditions légales. Aussitôt que
la tyrannie bolcheviste sera brisée et que le
peuple russe pourra librement exprimer sa
volonté, oïl procédera aux élections, et c'est
entre les mains de l'Assemblée nationale que
les gouvernements actuels déposeront leurs
pouvoirs.
Le gouvernement letton renversé

Stockholm, 18 Avril. — D'après des in
formations parvenues do Liban, un mouve
ment, fomenté par les barons baltes et où
tout indique la connivenc^des Allemands,
vient d'aboutir au renversement du gouver
nement letton. Les ministres ont été aiTê-
tés, les troupes désarmées, le port occupé
et les communications coupées entre Liban
et le reste du pays.
Les Bolcheviks battus par Koltchsk

Londres, 17 Avril. — Les troupes du gé
néral Koftchak se sont emparées de Sterli-
matanak et ont fait un millier de prison
niers. Cette opération rend la situation
des bolcheviks critique sur le front d'Oren-
bourg, attendu que l'arrière de l'armée
bôlcïieviste est entièrement intercepté.

III% |J iiilljMl
LES AVIATEURS ALLIÉS EXCLUS

DE LA FÊTE D'AVIATION DE LAUSANNE

(Du correspondant du Petit Journal)
Zurich, 18 Avril. — On annonce officiel

lement que les aviateurs français et alliés
dont la présence était escomptée à la gran
de fête d'aviation qui doit avoir lieu, di
manche, à Lausanne, se sont vu refuser,
par le Conseil fédéral, l'autorisation d'y
prendre part.

— 0 iÇfi'i
Lies commandant Wood est parti

Eastchurch (Grande-Bretagne), 18 Avril. —
Aujourd'hui, à 15 heures et quart, par un
temps superbe, le commandant Wood a quitté
l'aérodrome, en route pour Limericlv (Ir
lande).

C'est la première étape de la traversée ae
l'Atlantique de l'Est à l'Ouest.

mTTCii C iÇyiEmplacements des nouvelles
baraques Vilgrain à Paris

L'ouverture des baraques Vilgrain, an
noncée pour lu'J\li, est reportée à mardi.

Voici le nom et l'emplacement de ces ba
raquements qui, comme nous l'avons dit
hier, sont au nombre de quatorze.

Saint-Pierre : Angle "au passage Saint-Pierre
et du quai de l'Arsenal. — Fort-Royal : Boulevard
du Port-Roval derrière le Val-dê-G: âce. — Hoche :
Angle de l'avenue Hoe.Iic et du fauLqurg Saint-
Honoré — Bac : Devant le ri» 42 de la rue du Bac.
— hôpital : Boulevard de l'Hôpital divant la Sal-
pêtrière. — Delta : Hue Cl Delta. — Samt-Ouen :
Boulevard Bessières, près Ce l'i porto de Saint-
Ouen. — Louvre : Angle de la rue d'AboiiKi- et
de la ruo du Louvre. — Pinel Place Pinel.
Télégraphe : Rue du Télégraphe. à l'angle de la
rue de Belleviile. — Jean-Jaurès : Avenue Jean-
Jaurès au coin de la rue de Meaux. — Trocadéro :
Place du Trocadéro. — Chapelle (boulevard) : Bou
levard de la Chapelle en face le n° SS. — Hébert :
Square Hébert.

Avec l'ouverture do ces baraquements mu
nicipaux on verra le tableau des denrées
mises en vente s'augmenter de nouvelles
marchandises : sardines et margarine. Pour
la première fois, on vendra des primeurs dans
les baraques : fies pois verts.

M. Evain a signalé au Conseil municipal
qu'en ouvrant les baraques Vilgrain, on avait
promis au public que périodiquement les prix
des denrées qui y/sont vendues seraient abais
sés ; or, aucun prix n'a encore été modifié.

M. Evain, estimant que dès l'instant qu'on
a promis un abaissement de prix i.1 faut tenir
la promesse, a fait décider par le Conseil que
les prix devraient être réduits à dater du 1er
mai.

La reprise des concerts militaires

Les musiques
-
militaires vont donner à

nouveau des 002106118 à partir de demain di
manche 20 avril ; ces musiques se feront en
tendre de 4- à 5 heures de l'après-midi aux
Tuileries, au square d'Anvers, place d'Italie
et au square des Batignolles.

Le jeudi 24 avril, les concerts auront lieu
au Ranelagh, au Palais-Royal et ux Butîes-
Chaumont,

Le Barbe-Bleue de Gambais

Une nouvelle disparition 1

Les charges se précisent chaque jouir
contre Landru et de nouveaux témoins
viennent soit infirmer les déclarations de
l'inculpé, soit faire de nouvelles révéla
tions.

C'est ainsi que plusieurs personnes ont
vu, en 1917, une jeune fille, de mise modeste
mais très convenable, arriver 32, rue de
Maubeuge, où Landru habitait alors sous
le nom de GuiJlet ; elle y séjourna quelque
temps.

« C'est ma nièce », disait le Barbe-Bleue,
pour expliquer sa présence. Puis, tous deux
partirent ensemble, annonçant qu'ils se
rendaient à la campagne et «

Guillet » re
vint seul peu après.

Est-ce une nouvelle victime, une nouvelle
disparue ? Qçoi qu'il en soit, les inspecteurs
de la première brigade mobile ont commen
cé dès hier des recherches pour établir son
identité..

Par une coïncidence assez curieuse, une
jeune femme de 25 à 30 ans se présentait,
avant-hier, à la môme adresse, réclamant
après « M. Guillet ». « Il n'habite plus ici,
lui répondit-on.— C'est cependant l'adresse
qu'il a donnée, riposta la visiteuse en mon
trant des annonces matrimoniales décou
pées dams un journal, et j'ai absolument be
soin de le voir. »

Elle dut se rendre cependant à l'évidence.
Le dernier voyage de Landru à Gambais

C'est le 4 avril que Landru se rendit
pour la dernière, fois à Gambais, en auto
mobile cette fois ; il était accompagné de
son fils Charles et de Mlle Fernande Se-
gret : tous trois repartirent en auto le
lendemain samedi ; il ne sembla donc guère
possible que l'inculpé ait pu enlever des
objets compromettants se rapportant à
la disparition de ses victimes. Mais il aurait
emporté des objets de valeur, qu'il avait
soustraits au garage de Saint-Ouen-1'Au
mône, et qui étaient la propriété de ses ache
teurs.

Miss Kûîiy retrouvée précise
L'amie intime de Marie-ThérèseMareha-

dier, la propriétaire des petits griffons et
la dernière disparue en date, s'est présen
tée, hier, rue Greffulhe ; elle se troifvait,
en effet, de passage à Paris, rue du Départ,
et avait su ainsi qu'on la recherchait à
Versailles.

Miss Ketty avait un petit chien noir
qu'elle adorait et qui était un peu souf
frant.

— Donne-le moi, lui dit Marie-Thérèse
Marchadier, je l'emmènerai avec mes deux
griffons ; il sera dorloté comme eux et tu
viendras le chercher quand tu vaudras. »

Miss Ketty accepta et lui apporta le petit
animal le 13 janvier, 330, rue Saint-Jac-
ques ; c'était le jour du déménagement ;
la jeune femme vit- donc Landru, doift elle
a reconnu formellement le portrait.

— Viens me dire adieu après-demain, à
trois heures exactement. »

Le surlendemain, l'amie fut exacte au
rendez-vous, mais Marie-Thérèse n'était
pas chez elle ; Landru avait rapporté les
clefs et Ketty attendit en vain.

Jamais plus elle n'entendit parler de son
« inséparable ».

Mais lorsque dimanche dernier, M. Hau
te! perquisitionnaà-la villa de Gambais, il
découvrit, avons-nous dit, les cadavres de
trois chiens étranglés sur un tas de feuilles
mortes.

Après avoir soutenu que ces animaux lui
avaient appartenu, Landru dut avouer que
les deux griffons havanes étaient ceux de
Marie-ThérèseMarchadier.

— Et le petit chien noir ? demanda le
commissaire.

— Celui-là était à moi. »
C'était tout simplement le petit chien do

miss Ketty. Landru était pris une fois de
plus en flagrant délit de mensonge.

Les petites filles de Landru ?
Dans la soirée, d'autres témoins ont été

entendus par M. Dautel, notamment M.
Moret, 46, rue Gay-Lussac, qui s'occupe à
temps perdu de l'achat et de la vente do
mobiliers ; il avait traité quelques affaires
avec le faux Guillet, et, comme celui-ci
était venu le voir dans les premiers jours
de janvier, M. Moret lui avait dit que
Mlle Marchadier voulait vendre ses meu
bles ; c'est donc lui qui mit ainsi Landru
en relations avec Marie-Thérèse.

..
M. Dautel a questionné ensuite longue

ment le fils Landru sur ses voyages avec
son père, ses achats et ventes de mobiliers
et de garage.

D'autres personnes, dont les dépositions
concordent entre elles, sont venues appor
ter des déclarations qui ne laissent pas
d'&tre troublantes et mystérieuses.

En 1915, Landru, qui se faisait passer
alors pour l'ingénieur Diart, vint, à diver
ses reprises, chez Mme Cuchet, au domi
cile de cette dernière, 67, Faubourg-Saint-
Denis ; il était accompagné de deux flllett.es j

d'une dizaine d'années, de même taille,
très bien mises, portant les cheveux flot
tants dans le dos, qu'il présenta comme ses
propres filles. Or, les véritables filles de
Landru avaient à, ce moment 16 et 18 ans.

Dans quel but Landru amenait-il ces fil
lettes, d'où venaient-elles et pourquoi les
donnait-il comme le3 siennes ?

Nouveau point d'interrogation.nouvellestdîverses

Le tamponnement de Crissé

a fait 78 victimes

33 MORTS ET 45 BLESSÉS

(Du correspondant du Petit Journal)
Le Mans, 18 Avril. — Durant toute la

nuit, les équipes d'ouvriers employés au
déblaiement, sur les lieux- de la catastro
phe, ont travaillé avec 'acharnement et, ce
matin, malgré l'enchevêtrement des débris
des wagons brisés, une voie a pu être ren
due à la circulation ; à la fin de l'après-
midi, la deuxième voie était, à son tour,
dégagée et., de ce fait, la ligne Paris-Brest
rendue au trafic normal.

33 cadavres retirés des décombres

Au cours des travaux de déblaiement, -de
nouveaux cadavres ont été retrouvés en
fouis sous les décombres des voitures téles
copées. Cela porte le nombre des morts à
trente-trois. Parmi ceux-ci-se trouve un en
fant de dix ans, Louis Savv, que les Amé
ricains avaient adopté et dont ils avaient
fait leur u mascotte ».• L'adresse de la fa
mille du jeune Savy n'estc-pas connue.

De leur côté, les magistrats du Parquet
du Mans, poursuivant leurs recherches en
ce qi.y concerne les responsabilités, sont
parvenus à établir la culpabilité d'un em
ployé de la gare de Conlie, M. Riboul, qui
sommeillait à son poste lorsque le train
américain est passé.

M. Riboul a répondu aux magistrats
qu'il croyait avoir entendu la sonnerie
l'avertissant que le train précédent avait
dépassé la gare de Crissé et que là voie
était libre. C'est donc avec cette conviction
qu'il a laissé passer le train tamponneur.
Les magistrats ont également décidé d'in
culper M. Langevin, mécanicien du train
américain qui allait à une vitesse exagérée
et, de ce fait, ne put, étant donnée la décli
vité de la ligne à cet endroit., arrêter son
convoi lorsqu'il entendit les pétards.

Les soldats français tués et blessés
Voici la liste des soldats français tués et

blessé^ dans cette catastrophe.
Les morts, au nombre de six, sont : Bru

no Corentin et François Orhan, du 305°
d'artillerie lourde, 9° batterie ; Yves Ur-
voas, au 02° d'infanterie, 5" compagnie ;
Etienne Le Gouille, du 128° d'infanterie,
6° compagnie ; Laurent Galant, du 128e
d'infanterie, et Jules Geslin, du 26° d'artille
rie, lr0 batterie.

Les blessés sont : Yves Philippon, du 128e
d'infanterie, demeurant à Tréguen (Fiijistè-
re) ; Marcel Leport, du 28 groupe d'aviation,
à Lorient.

Alain Redellec,.du 92e d'infanterie, à Pont-.
l'Abbé (Finistère) ; Barthélémy Le Dem, du
62e d'infanterie, à Pontcroix ;•

èan Tiquet, du
1'' groupe d'aviation, à Rennes ; Joseph
Plihon, du 6° génie, à Saint-Médard-suv-lHe
(Ille-et-Vilaine) ; Joseph Gouzerh, de l'infan
terie coloniale du Maroc, à Carnac (Mor
bihan) ; Jean Rolland, du 14» d'infanterie, à
Bohal (Morbihan) ; Henri Sevegeand, du 70e
d'artillerie lourde, à Bennes ; Jean et Geor
ges Massias, du 6a génie, à Coetquidan (Mor
bihan) ; Désiré Jouan, du 54° d'infanterie, à
Peillac (Morbihan) ; Pierre Anno, du 412e
d'infanterie, à Vannes : Nicolas Herrv, à
ûuernineven (Finistère) : Emile Querleau, du
93° d'infanterie, à Réquigny (Morbihan) ;
Louis Nedelec, du 198e d'artillerie lourde, à
Briec (Finistère).

Pierre Faliou, du 116° d'infanterie, à Quim-
per ; Joseph Brochard, du 19e chasseurs à che
val, à Scaer (Finistère) ; Céiestin Letelly, du
91° d'infanterie, à Ferai (Morbihan) ; Edouard
Fouohard, marin, à Brest ;

Ménadec, du 28"
d'artillerie, à Vannes ; Joseph Rolland, du 114"
d'artillerie lourde, à Ruffiac (Morbihan) ; Re
né Pouligen, du 5® d 'infanterie, à Touches (Fi
nistère) ; Isidore Jaffre, du G2» d'infanterie, ii
Landevam (Morbihan) ; Jean Latinier, du 312"
d'infanterie, à. Castembert (Morbihan) ; Fran

2.SOO chômeurs
à l'usine Citroën

Soldats australiens blessés à Morialme

Bruxelles, 18 Avril. — Selon la Dernière
heure de nombreux soldats australiens .ont
été atteints plus ou moins grièvement par
l'explosion .de munitions à la gare de Mo-
rialme.

Mgr Baudrillarl, de l'Académie fran
çaise, est arrivé à Home.

,M, Sharp, ancien
,

ambassadeur des
Etats-Unis à Paris, et sa famille, on tpris pas
sage à bord du Leviathan. qui, avec. 10.000
hommes de trouxtes américaines, est parti hier
de Brest, pour New-York.

M. Marty, ancien préfet du Rhône, ap:
pelé à d'autres fonctions à la suite des inci
dents que1 l'on sait avec le maire de Lyon, a
quitté Lyon à destination de Marseille.

.
Nous apprenons la mort de M. Jean-Bap

tiste Ginoux, décédé à Châteaurenard-de-Pro-
vence, père de M. Denis Ginoux, directeur du
cabinet du préfet de police.

A l'occasion de l'ouverture de la foire
au pain d'épices; qui a eu lieu ce soir, le comité
mixte pour la rénovation et l'embellissement
do la foire au pain d'épiees a obtenu, comme
en 1014, l'autorisation de faire une retraite aux
flambeaux qui partira de la mairie du onzième
à S h.30 et, suivra le cours de Vincennes jusqu'à
la porte de Vincennes.

Les ateliers des Gobelins seront ouverts
au publie tous les jeudis, do une heure à qua
tre heures.

Le Conseil municipal a adopté une pro
position d'amnistie générale en faveur des
condamnés politiques et militaires, dont voici
le texte : Le Conseil, se déclarant favorable
en principe à une mesure d'amnistie, laisse
au gouvernement le soin d'en déterminer les
conditions et le moment et passe à l'ordre du
jour.

Sur la proposition de M d'Andigné, le
Conseil municipal a émis un vœu pour que les
entrées sur les hippodromes parisiens ne soient
frappées d'aucun impôt nouveau. I

La Société d'encouragementà l'art et h
l'industrie a procédé hier à la distribution de ;

primes d'encouragement et de plaquettes aux »

artistes, ayant pris part à son onzième con
cours. Les principales récompenses ont été at-

,tribuées à MM. Mathieu Gaiierev, Louis Gigou,
:

Marcel Goupv, Théodore Lambert, Marie-Louis |
Sue.

Pontaven (Morbihan) : Pierre Golchin, briga
dier au 71 e d'artillerie lourde, au Palais (Mor
bihan) ; Pierre Mélo, du 173e d'infanterie, à
Pont-Scorrf (Morbihan) ; Loois. Créeliemine,
du -409° d'artillerie lourde, à Trévoux (Finis
tère).

De tous les blessés, îant français qu'amé
ricains, trente ne sont que légèrement at
teints ; l'état des quinze autres inspire les
plus vives inquiétudes.

' A TRAVERS PARIS
Un encaisseur disparaît

Un sujet russe, nommé Linsfc'ne, âgé de 40
ans environ, demeurant 18, rue Nansouty,
exerçant la profession d'encaisseur, a subite
ment disparu, hier, de son domicile. Il avait
été chargé, dans la journée, d'encaisser, pour
la banque Rousselot, rue Boileati, à Autèuil,
une somme d'environ dix-huit mille francs.
Après avoir procédé à ces opérations, il ne
reparut plus ni à la banque ni à son domicile.
Le service de la police judiciaire a été in
formé.

La" voleuse de bijoux
La femme qui escroqua 675.000 francs de

bijoux, dans les circonstances que nous avons
relatées hier, se nomme Fernande Chaumet,
3G ans, demeurant à Angers ; on ignore son
domicile à Paris, Elle ' s'est fait remettre
entre autres bijoux, un collier d-* perles d'une
valeur de 125.000 francs par Mme K..„ 3, rue
Guy-dc-Maupassant.

Les désespérés "
132, rue du Chemin-Vert, hier, à quatre

heures de l'après-midi Mlle Lucie Boucheret,
25 ans, s'est jetée par la fenêtre de son loge
ment situé au deuxième étage. Chagrins in
times.

— Mme Marie Thilloy, 00 ans, ménagère,
réfugiée de la Marne, qui était domiciliée rue
d'Ormesson, s'est pendue dans sa chambre.
Chagrins de famille.

Bijoutière escroquée
Un individu se disant le ylcomte do Saint-

Georges, qui avait acheté à tempérament des
bijoux pour une somme de 7.200 francs à
Mme Vaillant, bijoutière, 52, rue d'Auteuil,
a disparu sans qu'on ait pu trouver sa véri
table adresse.

.
il avait ma! choisi ses commissionnaires
M. Israël Moskovitz, demeurant 0, rue des

Etouffes, avait chargé Eugène Burière, 19 ans,
et Marcel Darglès, 20 ans, de transporter des
meubles de grande valeur qu'il avait achetés à
la salle des Ventes. En cours de route, ils en
vendirent une partie à M. Jérôme Petit, 26,

rue Geoffroy-Lasnier,et s'enfuirent après avoir
porté les autres chez le concierge du 6, rue
des Ecouffes. Les deux escrocs ont été arrêtés
au moment où ils prenaient le train à la gare
d'Orsay.

Roué de coups et dévalisé
Boulevard des Invalides, M. Jules Charlerin,

54 ans, menuisier, demeurant quai d'Issy,
à Issy-iès-Moulineaux, est attaqué par quatre'
individus, roué de coups et dévalisé.

Tué par une auto *

Quai de la Tournelle, M. Adolphe Lécherat,
camionneur, âgé de 60 ans, demeurant 47,

rue Cochin, est renversé par une auto et tué
sur le coup.

n.EB» o «y-"
Deux victimes ds la catastrophe

delà Grande-Jatte repêchées en Seine

M. Artara Cm ) x ati n nu 1 -t""' •» i

amarré quai ue bejne. a Samt-Oueii, ft rt&c- I

chë, prés du Dont de Samt-Ouen. se cadavre !

de M.'Paul Henrv. suiet roumain, 21 ans. ajus- i

tour, domicilie i>3. rue Latavette, à Paris, "vic
time de la catastrophe du la Grande-Jatte, sui
ve-nue le 24 mars dernier.

Une seconde victime a tio tgaiement iepc-
ehée en Seme, a samt-Dems. boulevard Orna-
no, à la hautear du numéro 9 : c est. un ajus
teur-mécanicien

.
M. Jeun-Pierre fiffarella, cl

ans, demeurant 114, rue des Arts, a Levallois.

Depuis hier, 2.500 ouvriers et ouvrières
des ateliers André Citroën, quai de Javel,
sont en grève.

-
.Voici ce que disent les ouvriers :

— Nous avons demandé à M. André Citroën :
la journée de huit heures sans diminution,
de salaire ; une augmentation horaire de
0 fr. 25 ; la suppression des heures supplé
mentaires et du travail de nuit. M. Citroën
accepta de supprimer les heures supplémen
taires et .le travail de nuit, et, le lendemain,
annonça qu'il fermait ses ateliers.' C'était le
lœk-out.

Nous ne pouvons que maintenir intégrale
ment toutes nos revendications, comme l'ont
alfirmé nos orateurs à la Bourse du Travail
aujourd'hui.

M. Citroën nous a très aimablement reçu
hier soir et nous a dit :

— Avant-hier soir, des ouvriers de l'outillage
sont venus me demander une augmentation
do paye de 0,25 par heure, me donnant cinq
minutes pour répondre. Je leur promis une
réponse dans les douze heures. Je me rensei
gnai et j'appris que le lendemain, 17 avril, de
vait se signer un accord entre les représen
tants de l'Union des industrie métallurgiques
notamment d'une part et ceux de la Fédéra
tion des ouvriers en métaux de France, d'au
tre part, accord qui réglait précisément ces
questions de salaires et d'heures de travail.

Le lendemain matin, 17 avril, j'appris la nou
velle à mes ouvriers. Ils voulurent la contrôler.
Je mis une auto à leur disposition pour qu'ils
aillent à la C.G.T.

A leur retour, j'eus avec eux un entretien
cordial. Je me déclarai prêt à me conformer
entièrement aux décisions qui allaient être si
gnées et je leur demandai d'en faire autant. Au
surplus, je leur fis part de mon désir d'exami
ner tous les salaires et d'augmenter ceux qui
paraîtraient devoir l'être. Les délégués ouvriers
m'informèrent que, dans ces conditions, ils re
prendraient le travail à 13 h. 30.

A 14 heures, une réunion générale eut lieu
dans un atelier et la grève totale fut déclarée.
J'ai appris hier soir que la C. G. T. déplorait
cet acte au moment où se signait un accord gé
néral entre ouvriers et patrons de notre cor
poration.

Ce matin, néanmoins, j'ai rouvert les portes
de mes usines. Les ouvriers sont venus mais
n'ont pas travaillé ; ils ont tenu des meetings.

Devant cette attitude, je les ai informés que
je fermais mes ateliers à partir de 13 h. 30 et
jusqu'à nouvel ordre. Si les ouvriers veulent
se conformer aux clauses de l'accord signé Is
17 avril entre patrons et ouvriers métallurgis
tes notamment, ils n'ont qu'à le dire. Pour moi,
je déclare une fois de plus que je suis prêt à
en respecter tous les termes.

ï~jII 0 IIjl II IUn manifeste de la C.G.T.
pour le 1 er Mai

La C.G.T. continuant sa propagande pour
le chômage du lor mai a envoyé, hier, un
appel à tous ses adhérents.

Dans ce manifeste, reçu par toutes les or
ganisations syndicales, il est dit entre autre
que : conformément aux décisions prises au
cours de la séance du 23 mars du comité
confédéral, la C.G.T. était résolue à faire
aboutir son programme minimum de revendi
cations en tête desquelles est la journée de
huit heures. Qu'à ce sujet si, pour les che
minots, les mineurs, les marins, les dockers,
les ouvriers de la métallurgie, du bâtiment
et des transports, des pourparlers étaient ac
tuellement engagés-, desquels on pouvait espé
rer, à bref délai, des conclusions favorables,
par contre, pour l'ensemble du prolétariat, la
réalisation do la réforme réclamée était fwur-
suivie avec trop de lenteur.

Qu'en conséquence, il était indispensable
que, le 1er mai, le chômage soit général alln |

que la classe ouvrière tout entjère montre
par là sa volonté d'obtenir satisfaction immé
diate, non seulement pour la limitation des
heures de travail, mais aussi pour toutes ses
autres revendications.

Et le manifeste se termine en invitant tous
les travailleursà faire connaître leurs concep
tions de la vie sociale actuelle et future ainsi
que leur opinion en ce qui concerne le traité
ae paix qui doit incessamment mettre fin au
conflit mondial.

Courrier des Théâtres
"ODEON. — Aujourd'hui, à 2 h. prfeises, répéti

tion générale à bureaux ouverts ûa Monsieur Ci-
sarin, écrivain public, comédie en 3 actes en vers
Ae 31. Miguel Zamacoïs. (MM. GrétiUat, Maurice
Lajuy, Duard, Daras ; Mmes Grumbach, Guéreau,
Corclade).

Ce soir, à 7 h. 3/5, première représentation,
wv

VAUDEVILLE. — Aujourd'hui, à 2 h. 1/2, répéti
tion générale (le : Le Mari, la Femme et l'Amant,
comédie en S actes de M. Sacha Guitry, interpré
tée par MM. Sacha Guitry, Jean Périer, Baron fils,
Iliérooimus, Fernal ; Mmes Yvonne Printemps,
Alice Leitner-Delonde, Cécile Ducarre, Marg. Blan-
din et le petit Touzé.

Ce soir, à S h. 3/-i, première représentation.
vw

L"E TRIANON-LTRIQÎJE ûoune aujourd'hui sa
medi en matinée, à '2 h. 13, Les Mousquetaires au
Couvent et ce soir, à. s h. 15, Mam'zelle Nilouche,
avec Mlle Lucy Yauthrin.

wv
TOURNEES. — MM. Albert Lambert, Paul Mou-

net., de Max. Mlle Madeleine Eoch, partout pour
Liège où ils joueront Britannicus, Andromaque,
VArUsicnne, Phèdre, l'Aventurière, la Flibustier.w

Dimanche 20 avril, jour de Pâques et lundi 2t
en matinée, à 2 h. 1/2, représentation do Echo et
Narcisse et do Sainte-Cécile, d'Allred Poizat ; par
la Ghildc dramatique de l'Œuvre Saint-Luc, à la
salle des fêtes du Cercle du Luxembourg, 18, rue
Guynemer, Paris (V*).

SPECTACLES & CONCERTS

w AU H0PmP
:
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Pari gagné
Le capitaine 3VDGE ayant gagné son

pari grâce à Mademoiselle DEGRAINE,
cette dernière s'est mise à la disposition
du Nouveau-Cirque pour continuer ses
exercices nautiques avec le Phoque pen
dant toute la durée des Fêtes de Pâques.

Tout le monde voudra voir cette sensa
tionnelle attraction.

MATINEES et SOIRÉES des, Fêles de
Pâques, àamedi 10, Dimanche 20, Lundi 21,
Mardi 22, Mercredi 23 et Jeudi 24.

A TviA,RIVALx.— Mariraux... donc. In r-vuetto de
Dominique Bonnaud et Léon Michel oui lait partie
du spectacle uouvertura de Marivaux, obtient un
ir-iofi-f!h-]*M succès : Piei-rc-sto lia-;;, et Isabelle Fu-
sier y sont, acclamées clique s.m. Kar-ency et Mar
chai ovationnes ; c est 10 : : -, .- ueccs du Loulevard.
Aux matinées.Mile, K;:l- - ci M. Bellet. de l'Opéra-
Comique.dans le cadre mira moderne de Marivaux,
chantent les duos anciens avec enarme et délica
tesse, contraste d'art nue. font valoir ces délicieux
artistes ; Miss O Haiuon et M. Zambouni, deux ex
traordinaires danseurs absolument, originaux, qui
débutent à Paris et l'ont déjà conquis.

vit
FOLIES-BERGERE. — A l'oc-jasjon des fêtes de

raques, aujourd'hui samedi, demain dimanche et
après-demain lundi, trois grandes matinées de la
triomphale revue Folies en me, avec tous les ar
tistes de la création : 1-larry Itaur, Germaine Welib,
Bach, Vltry. Cornillia Devilder, etc., et Mado
Mlnîy. (Gut. 02-59./

\YV
OLïMPIA. — Le programme composé par la di

rection pour les fêtés dé Pâques a obtenu, hier, le
plus éclatant succès. Parmi les principaux numé
ros, citons : l'irrésistible Sam Barton, Nibor, la
danseuse d'Honolulu, Pichel et Scale, etc. Aujour
d'hui, demain et lundi, matinée. (Central 4i-6S.)

vu
ALHAMBRA. — Une faveur toujours croissante

s'attache aux spectacles qui nous sont présentés
depuis déjà quelque temps et si à chaque repré
sentation la belle et 'énorme salle de l'Alhambra
est comble, c'est grâce à des séries d'attractions
savamment présentées qui plaisent aux innombra
bles habitués.

Lundi de Pâques, matinée supplémentaire re
commandée aux familles.

iw
AT ri'-'n L MEDRANO. - Débuts de : the 5e-

vou Peacnes. danses à trsm'oiu m do Misa
;\ettr et ses chiens dressés, u Acv! DiJba. barres
suédoises. Grand succès des attractions et des
clowns. Matinées dimanche et lundi ae Pâques.
Location. (Tel. Centr. 40-0d.)

wv
.i» GAUMONT-PALACE. — S II. 15 : Vite Hll""

v , d ' et ss ,
Charité Chaplin soldai et Tlh

•«sx iltnh
. : Document -23.
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Souffrances et traitement
de l'Entérite

Les malades souffrant d'entérite habi
tuelle s'amaigrissent, prennent un feint
jaune et terreux, des yeux excavés, ùno
langue sale à la base et roiige sur les
bords. Leur ventre est habituellement bal
lonné, avec des • gargouillements et des
spasmes intestinaux, coliques, sécrétions
glaireuses, alternant aveç une constipation
ti bituelle plus ou moins opiniâtre.

Le devoir du médecin est, dans ce cas?,-
de s'attaquer à la causei du mal, qui rési
de dans une sorte d'empoisonnement mi"
crobien par les produits d'une digestion
viaéé. Il faut aussi obvier au manque d'ap
pétit, aux gaz, aux renvois, aux pituites
et à la distension habituelle de l'estomac.
Pour combâttre ces divers symptômes, te
médecine contemporaine n'est plus, com
me naguère, désarmée. Nous avons les! -comprimés d' « Extérieure » qui consti
tuent aujourd'hui le traitement le plus ra
tionnel et le plus rapide de l'entérite. Aveè
l'aide d'un bon régime (végétarisme, bouil
lies, purées, pâtes), 1' « intérieure » amé
liore et guérit tous les états morbides
curables de l'intestin.

Trois ou quatre comprimés pris après
chaque repas neutralisent les sécrétions
acidas, décongestionnent le foie et 1-e tube
digestif, suppriment les gaz et les troubles
graves qui en résultent assez fréquemment
(palpitations, oppressions, irritation de 1»
matrice chez la femme). L'action curativo
de la médication s'étend jusqu'au moral!
Ofi a pu remarquer combien fa neurasthé
nie complique fréquemment l'éntérite, sur
tout chez les arthritiques. Elle se compli
que parfois d'hypocondrie et même de mé
lancolie, lorsque l'empoisonnement micro
bien a, depuis longtemps, infecté le syst^s- ^

me nerveux. Eh bien ! grâce surtout à la
minéralisation qu'ils opèrent en phospha
tes alcalins, les comprimés d'« Entêricure »
ont raison de ees états inquiétants, qui
so-- loin d'être rares au cotirs des enté"-

,rites négligées. "
L' « Entêricure » est un traitement aussi

-doux qu'il est fidèle : il s'adresse aux fem
mes et aux vieillards comme aux adultes.
Croqué et sucé comme un bonbon, il pet^
met de se soigner tout en vaquant aua^—
occupations normales de la journée.

Les informations particulières du Petit
Journal sont réservées pour les Etats-Vriis &

« The International News Service »,

Informations politiques

Les marchés de la Guerre. — La commis"
sion des marchés de la Guerre a. entendu la
lecture du projet établi par sa sous-commis
sion spéciale et rapporté par M. Ernest La-
font. sur la revision des marchés passés par
l'Etat pendant la guerre et la restitution de»
bénéfices excessifs.
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LES EXCURSIONS
du PETIT JOURNAL

Les Champs de Bataille
REIMS

Unejournéedans la 'VilleMartyre»

Nos lecteurs ont fait le plus chaleureux
accueil à la reprisa de nos excursionset les
demandes nous sont parvenues si nombreu
ses que non seulement notre départ du
19 avril a été complet de suite, mais qu'il en
a été de même pour un deuxième, le 24,
que nous n'avions pas annoncé.

Pour donner satisfaction aux personnes
qui n'ont pu obtenir de places dans les pré
cédents, nous organisons deux nouveaux dé-
paris pour Reims, qui auront Heu :
DIMANCHE 27 AVRIL et SAMEDI », MAL

Départ de Paris le matin, par l'express 'de
7 h. ss- Retour à Paris le même jour, à
19 h. s.

1™ Classe : 55 fr. — 2° Classe : 45 fr.
(Déjeuner et visites compris)

Pour ces deux départs, dont le nombre de
places est très limité, les inscriptions et
versements sont reçus dès aujourd'hui, au
Petit Journal, de g heures du matin à midi
et de 2 heures à 6 heures du soir (sauf di
manches et fêtes), ou par lettre au Directeur,
du Petit Journal (Service des Excursions),
6i, rue Lafayette, Paris. — Téléphone :
Gutenberg 01-75. — Métro : Cadet. — Un
programme ftétaillê est adressé à chaque
demande contenant un timbre, de 0,15 pour
l'affranchissement.
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LE "TSP"remplace le leurre
AOO. FELLERIN 2.451el,ÏMI.
Expédition Province franco postal domicile contre
mandat > 2 bilogs 10 fr. 65 ; i kilogs 20 fr. 63-

la .temperature
Thermomètre. — Hier à midi, 130 au-dessus dâ

zéro : à 9 h., 11° ; à minuit, 9°.
Bureau contrai météorologique. — La température

a monté légèrement en France."
A Paris, temps brumeux, un peu de pluie.
Précisions. — En France, un teiaps nuageux, bru

meux et généralement assez doux est probable.uiiyïs«
Aliment Idéal dea Enfants

les hauteurs d eaù
Haute-Seine. — Pont de Montereau, ! m. 95 iPont de Ifeiun, 3. m. 65.
Bacse-Seine. — Pont de la Tournelle, 4 m. 07 :

pont Royal, 5 m. 13 ; pont de Mantes, D m. S0 ;barrage de Bezons, 4 m. 90.
Oise. — Barrage de Venette, 3 m. 30 ; écluse û<S

Varc-nn-:-;, 4 m. 14 -, écluse de Port-l'Anglais, G m,
75 ; écluse de Suresnes, 8 m. 05 ; écluse"de Mérl-
eourt, 7 m. OS.

Marna. — Ecluse do Cliallfert, S ri. Î3 ; écluse
de Charenton, 0 m. OC.

ITÏTT

Le Gérant : E. Durand.
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LA HERNIE' j UnJouY vicndvo.
ïdiealementsuppriméepar la nouvelle dêcou.
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vertedu grand spécialistede Parie, M. A. Ciaaerie.
Tons les hernieux soucieux de leur santé, qui
ventent vivre et travailler sans fatigue ni appré-
îifijjsioœ, doivent demandermgourd'hui même à
M. A. Claoerie, 284, faubourgSaint-Martin,à Paris,
le magistral s traité de la Berp.ie », qui contient
la description de cette belle découverte.

Applicationstous les jours.(mêmedimancheset
fîtes) da 9 heuresà 7 heures(Métro : Louis-Blanc)-

MAEOUÉ DE LA VILLETTE
Veaux. — Amenés, 52 ; vendus, 52.
1™ (nullité, 960 ; S' qualité, 880 ; 3r aualité, S00 :

ÇxMmeS, 600 à 1.000.
On cote au demi-kilo net :
OUolx Brie, Beauce, Gâttoais, 4.75 à 5. » ; qualité

ordinaire d° 4.65 à 4.70 ; Champenois, 4.40 à 4.50 ;
Manoeaaix, 3.75 : Gournayeux picards, 3.75 ; service
et midi, 3. • à 3.50.

HALLES CENTRALES DE PARIS
Volailles. — Poulets morts cantais. 8. » à 25. » ;

Poules et vieux coqs (toutes prov.), 9. » à 20. ».
Arrivages : 34.950 k.
Poissons. — Barbues, 3. » à 7. » : bars. 5. » à

14. » ; harengs vidés, 1.50 à 2. » ; tiomaids vivants,
15. » à 13. » ; langoustes vivantes, 14. » à 16. » ;
morues salées, 3.50 à 4.60 ; jfflles, 1. » à 2.25 ; sar
dines salées, 5. » it 8. » ; soles françaises, 7. » &

10. » ; huîtres Cancale, 6. » à 10. » ; huîtres Portu
gaises. 6. » à 12. ».

Arrivages : 140.000.
Les arrivages ae Bretagne ne soat pas psrveous.

VINS
L'importation des vins d'Espagne. — Sur les quan

tités de vins d'Espagne dont l'importation en France
a été prévue par l'accord franco-espagnol, un con
tingent do 500.000 hectos reste à importer pour les
mois de Janvier et février 1919. Le sous-secrétariat
d'Eta du Ravitaillement a été amené, pour foire
î'ace aux besoins des armées et du Nord libéré, à
se. réserver la totalité de ce continent. Aucune de
mande d'autorisation Individuelle d'importation ne
peut donc actuellement fltre prise en considération.
— Officiel >

voueadressantauxEtabl"s

RJAMET-BUFTERÊAU.96, Ronds Rivoli, Paris.
^

LTOH - IfANCY- LILLE-BRUXELLESI

Piogra me des Spectacles
Opéra. — Relâche.
Français. — Relâche.
Opéra.Comique, l h. 1/2. — Les Noces de Figaro ;

8 h.-1/4. Le Roi d'ïs.
Odion, 7 h. 3/4. — M. Césantfn, écrivain public.
Vaudeville, 8 h 1/2. — Le Mari, la Femme et

l'amant.
Châtelet, 8 h — Les Millions de l'Oncle Sam.
Sarah-Bsrnftardt, 8 h. 1/2. — L'Aiglon
Oalté, 8 h. — L'Attaque du Moulin.
Variétés, 8 h. 1/4. — La Folle Escapade.
Palais-Royal, 8 h 1/4 — Le Filon.
Soala, 8 h. 1/4- — La Dame de chez Masim.
Antoine, 8 h. 1/4. — Le Bourgeois gentilhomme.
Th, tlB Paris, 8 h. 1/2. — Le Roi des Palaces.
Renaissance, 8 h. 1/2. — La Grève des Femmes.
Porte-St-Martin,7 -h. 1/2. — Cyrano de Bergerac,
dymnate, 8 h. 1/2. — Le Secret.
Bouffet-Parlslens,8 h. i/2. — Phi-Phi.
Athénée, 8 h. 1/2. — Le Couché de la Mariée.
Edouard VII, 8 h. 1/2. —* Rapatipatoum.
Ambigu, 8 h. 1/2. — L'Occident.
Marlgny, 8 h 1/4. — Lysistrata
Trianon, 2 h. 1/4. — Les Mousquetaires aiu Cou

vert ; 8 h. 1/4, Mam'zelle Nitouche.
Déjaiet, 8 h. 1/2 — Amour et Cinéma.
Cluny, 8 h. 1/2. — L'Héritier du Bal Tabarin.
Grand-Guignol,8 h. 1/4. — L'atrocé volupté.
Th. daa Arts, 8 h 1/2- — Beutemans à Marseille
Polies-Bergère, 2 h. 30, 8 h. 30. — Folies en t«e.
Apollo, S h. 15 — Heilo Charley I gd spect.
Casino de Paris, 8 h. 1/2. — Dranem, Raimu.
La Cigale... radiante. Direct. Flateau. Le 20, réouv.
Conoart Mayol, 8 h. 1/8. — Mayol.
Olympia, 9 h. 30, 8 b. 30 — Progr. music-hall.
Palaoe-Thé&tre, t.

Mogador..— IIullo, Paris 1
Nouveau-Cirque, 2 h. 1/2, 8 h. 1/2. — Sketch nau

tique.
Alhambra, 8 h S0. — Attraet de 1" ordre.
Cirque MAdrano, 8 h. 30. — Attraet variées,
empira, 8 h. 1/2. — Joséphine vendue par ses sœurs.
Pathè-Palace, 2 à 11 h. — Chignole.
Salis Marivaux, 2 h. 1/2, 8 h. 1/2.— Suprême épopée.
Ciné-Max Llnder. — Inaudi : Charlto Chaplin.
Artistio (61, r. de Douai). 8 h. 30. — Monte-Cristo.

MOTUS
moteurs,

gazogènes*
et

CAMIONS

Chez LE J0S8EC et Ci*, 18. rue du Bailly, La
Plaioe-Satot-Denis (Seine). Téléph. St-Denis 621.

Ls poman Ib plus —_paamtonaasttde l'année.
Un incontestable succès parce que
l'auteur des « Campagnes Ardentes »,
couronné par l'Académie Française en
1917, y traite la plus grave actualité de

l'heure présente
" LE BOLCHEViSMS"

dansanstylequijointàlapureté classique
de remarquables qualités d'originalité.

H faut tê»a
Ï»E

BAISERde l ANTECHRISTI

ROMAN

par Lévis MÏREPOIX

HiON NOURRIT, ÉDIÏ.

s—, 7me édition
MIN pu f boite 5 Kil. brut,. 40 tr.; 100 kll., 700 îr.
lllluli îc6 contre remb' Girard, 9, r. Boeuf. Lyon.

TPHIUS, BLENN0RIA6IE
IMPUISSANCE,PROSTA.TTTE,

Rétrécissements,Métritee, Pertes, gnéna
Tspidoiaeat par Méthode nouvel!»économique, loyale, facile à
tuiveoohei soi. VIsilesca corresp.discrètesans signeextérienr
INSTITUT BIOLOGIQUE,59, rue Eoursault, Paris

IIS III UQ et Savons. Prix réduits dem.tarifs. Benoit
IsLlLfjO CARDINAUX, salon, Agents acceptés.

®Sr
Parfum troublant,
captivant, pénétrant

Tontes Parfumeries
#tGrandsMagasins

Envoi feo du
Carnet de Beauté

da D' Beymondon
et prix courants.

@ @
Bouquets : Parlez-lui de moi, Premier oui, Rose sans fin, i" 33,50

Extraits Œillet, Rose, Violette, Mimosa, Jasmin, Cyclamen, I" 25 fr.
IÀlas, Muguet, f* 28.50

FUMEURS,
25 centimes le cahier

DEMANDEZ PARTOUT 9 Vente en Gros: E. PANDEVANT,29, av. du Marché, Charcutai(Seine)

CURE BE PRINTEMPS (b^GKBI?FlÊk)

Grâce à leurs Sept formules végétales différentes, lesGRAINS QUOTIDIENS
Guérissent toutes ïes causes et conséquences de la CONSTIPATION

La Boîtb pour le traitementd'un mois : 4fr. (in;5t tsapm). r1" Pham. et 2, At-sr-u» Trudalne,Paris.Envoif".
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LES GALERIES LÂFAYEÎTE
sont

par la transformation et les agrandissements de leurs
Rayons d'ameublement

la maison de paris la mieux organisée
pour tout ce qui concerne

LE MOBILIER
-

LES INSTALLATIONS
LA DECORATION ARTISTIQUE

aucune taxe de luxe n'est perçue en sus des prix marqués

jr« Ovrâlcnn SV©0
! TOPSLES samedis p31, *-• ^VWCOO, agrégé de l'UnivcrsitE fe Parss et H. V. PEIRCE, agréai-de l'Université dî Chicago

i Vente partout -s- SzzsvsBdlâgn&paîà S Smo S.ûvs'sSssîs) "Sa

LE
MEILLEUR

QUINQUINA

TONIQUE
HYGIÉNIQUE

RECONSTITUANT

L'EXPORTATEURS
FRANÇAIS *V

la grande revue nationale
du commerce et de l'industrie

Sommaire du Numéro du 17 Avril 1913

un programme économique
,

par Maurice
Ajam.

Notra commerce extérieur et le régime des
restrictions : A quand la Un ? par e. Brousse,
rapporteur de la Commission des Economies

.l'Industrie française à la semaine de Moto
culture de Printemps

,
par c. Julïex, président

de la Chambre syndicale de la Motoculture
.Causerie sur l 'industrie textile : La situation

commerciale
,

par E. Çavillon-Dej,ï;ux
,

con
seiller du Commerce Extérieur

.Les industries' françaises sinistrées : La bro
derie mécanique du Cambrésis

, par Constant
Martin.l'Avenir économique de l'Arménie

,
par Za-

dig Khanzadian.l'effort français dans l 'Amérique latine
,

par
Georges l.ijm.

Le Ruban de Sauvetage
,,
par Marcel Leroux.

— Kos Echos
, par Saint-Florent,.

Nach Paris
,

par Gabriel Timmory.
La transformation des industries de guerre

en industries de paix et l 'utilisation de notre
main-d 'œuvre

,
par c. Haye.

Chronique douanière : les ouvrages officiels
de douane

.Los Livres
,

par Gustave Salé. — Les impôts
côdulaires sur les revenus (questions diver
ses). — Quelques appareils français inscrits
à la semaine de Motoculture

. — Les brevets
d'invention publiés et délivrés (10 dessins). —•Formations

,
dissolutions

,
modifications de so

ciétés
. — Le théâtre

, par Privadière. — Pour
le Film français

,
par René Jeanne. — Questions

financières (bourse
,

marchés
,

change). — Les
Tribunaux commerciaux

,
par j.-e. Gueullette.

Le mouvement des navires ( départe et arri
vées). — Comment l 'administration favorise
l'expM'iation

. — Les relations de la France
avec la Roumanie

. — l'exportationdes conser
ves

. — l'exportation des corséts confection
nés

. — La répartition dit fer
-
blanc

. — Notre
enquête sur l 'automobile en Indo-Chine

. —l' importation des machines agricoles en Al
gérie

. — l'organisation du Commerce exté
rieur aux Etats

-Unis
.Informations et correspondances de France

,des colonies et des principaux pays du monde
.Les services de l 'Exportateur Français :Renseignements aux abonnés

. — Offres et de
mandes d 'emplois

. — Offres et demandés de
représentations

. — Offres et demandes d.'arti-eles
. — Acheteurs sur place

. — Avis commer
ciaux

.Abonnements : France et étranger
,

un an
50 fr. (donnant droit à 10 lignes do publicité
gratuite) ; six mois

,
33 fr

. ; ee numéro (64
papes), 1 franc

.Les abonnements peuvent partir du 1er ou
du 15 de chaque mois

.L'Exportateur Français, 1, rue Taiibout
,

à
.Paris

.
Tél

.
Louvre 26-60, Central 97-06

,
97-23

et 97-25.

^ S S 3 fi Gcérisoa définitive garantieS f P 111 1S
Par lea PILULES BARETT

e S ul s £53 t3 v3* Méthodetrèsefficace, infailiihle.
Daac tsun lss ess araèlioration imnsêdiatc : Boutons, Ulcères
chanvreluc,l'iaques,Eczéma*,Ataxià.Paralyaie,Ecoulements
b Rûîtft 5 f?. PHARMACIE DHSVJJ.LES. 24- f. Eiienna-Marcal.Parif

DASOIRS
«a Dem, Tarif B.

GILLETTE et avec LAMES
QILLETTE depuis 9 franes, :

Dem. Tarif E. LAUP.it!, 10, rue Racine.

Qui avez
tout essayé

sans
résultat

vous obtiendrez
ia guérison

certaine
par le

IIM1 m 3. OS&TiUiS
Sans mé<îiCB,tiou interne

„IL. RÉU33I? &U TOUT & ËCHOUIS
Cette affirmation est justifiée par les nombreuses

gssrl3ons obtenues. Le Bauma des 3 Eooteurs ost
actuellement le aetil remède capalile de guérir ea
quelques jours les cas. les plus tenaces et les plus anciens
de Rhumatismese.ignn ou chroniques,Goutte,
joiatietuo,Lumbagos, Névrsilgiae. Ce produit

agit seul, sans le secours d'aucun traitementaccessoire et
sans méa'fceÉion interne.Son actionest immédiute.
C'est le spécifique alîsolu de l'ArtlirittsnU!. On peut
l'employer en toute confiance et avec une entière
certitude de guérison, aucun cas ne résistant à l'action au
» DES 3 SSOCS'X'ESTTBSS»
fi Prix : 4 fr. toutes Plx01" ou 4*50 vnpûc compris aux

".isoratoiresBamoutlar,33>",Av.slalaDéfense,Fuîoïux(Ssics),

NOTICE OHATU11 Gun Dcr.iANn£

y
Çj'stiic.Prostate,Syphilis, Impuissance

Rétrécissements
s liamenxs,«ietrite, Pertes. Fibrome
Démangeaisons^ Ga2e, Dartres, etc.
Consultez de 9 à 19 h. les Docteursde

HSJSTITUT MILTON
7 et 9, Cité Mltton

rrè.s ruede-; Martyrs.Paris(9')
Prix réduits. Services sépares»
Dames au n* 7. Hommesou il* 9.
I.etll'es digçrètes îQ .000gi\érisons

v
* « ?*<r ».

* * - ' 1 'ç, ijrvu

'>.'.j'v.i'f "Ï:

v
.•

v V 2 /i, /

f'

—f. mi, * idthiif

Uneboisson délicieuse.
Un traitement: sûr.
Qu'elle soit aiguë ou chronique, la goutte
a pour origine la surabondancede l'acide
urique et de» urates dans le sang. Mais
il n'est plus permisd'ignorerqueces agents
d'intoxication son» promptement élimi
nés et dissous par l'emploi régulier desLITHINÉS

:
,

dtl"
' 1 'D GUSTIN

qui constituent le régime pi^ventif et
curatif indispensable contre fa goutte et
toutes affections des rein* de la vessie,
du foie, de l'estomac et des intestin».

Prix de rente an public sanB majoration possible :
1 fr.75 la boîte de 12 paquets permettant de pré
parer 12 litres d'eau minérale, ce qui met le prix
du litre à moins de 15 centimes. (Tome»pharmacies.»

S?te

ALIMENTATION'GËNERALE- BOGKS PAmSEEMM,
- » 1 et 3, Hue Bulong, Paris-17'.

— MÉTRO Home —
TÉL. Wagrarn 15-25 - 76-70- 51-63 — 54-47. •mimumm sis oocfébatives civiles et dëpartememtales

ViNS, MOUSSEUX, CMAMPAGNES. COGNACS, CONSERVES DIVERSES, SALAISONS,
CHARCUTERIES.DES3ERTS.CONHTURES.BOUGIES.SAVONS.CHIROREE8. CIRAGES.

fiSAILADSES DU

ET D2S BRONCHES
Bronchitechreniq

,
Ï2t\n}e £t*ph}sè,ne,Suitede Grippe

LosMédccias radio:o.^uc5de l'IKSTITliT ANTiBACILLAlKE
B9bis, rue iOUFFHOï', BSois (métroWaçram), établissent
Un diagnostic procis des aîiections BftWiias© W
des voies respirj.i'0ire3 aa moyen des il
qui permettent d'en déterminer exactement le siège, la
nature et l'étendue, et appliquent un traitement appro

prié à chaque cas par les sérums les plus récents.
Consultations de 3 à 5 !u Dimancheset Fêtes de 9 à 12

j
CORRESPONDANCEi

ILIililllIlflcrSTlTEFllilllIÏ
Gnériaon Bûra et rapide par la

Baisonsd'Importation : IEHAVRE.MARSE1LLE,BORDEAUX

Venta directe au Consommateur
de tons Produit» Alimentairea

,
DEMANDER PRIX COURANT

5Qbis, Rue da la Bourse. LE HAVRE

SGUS-5EC3ÎÉTARIAT D'ETAT A
"4-

5, Avenus DAN5EL-Ï.ESUEUB, à PARIS (VII«). — Téléphone

" LIQUIDATION DES STOCKS

Saxe 65*37.

TENTE BE MACHINES-OUTILSET MOTEURS

consistant en tours, machines à fraiser, décolleter, façonner, affûter, machines de
cartoucherie, pompes, presses hydrauliques, moteurs électriques, chaudières, machines
d vapeur provenant de la Manufacture â Armes de CH-1TF.LLEIhîXJLT et de l'Atelier de
construction de HENNES.

On peut consultai' le catalogue détaillé dos machinas à vendre et le cahier des
charges aux Inspections des Forges de PARIS, NANTES, LYON, TOVLOVSE et aux
établissements détenteurs des machines, où an peut les visiter en. demandant l'auto
risation de l'Inspecteur des Forges de Nantes, rue Racine.

Les soumissions établies sur papier timbré devront être adressées POUR LE 15 MAI
AU PLUS TARD à M. l'Inspecteur des Forges de Nantes. Elles seront laites sous pli
cacheté portant la suscriptlon :

« Soumissions pour la vente des Machines-outils et Moteurs j>

BESS9MEiU<-M@EflS
Société AcOQyi&ft

des FILATURES,COSDESIESet TISSAGES4'tftESS
Capiial : 20.QOO.COOte truc*

FILS, FICELLES, CORDAGES

FILETS et TOILES

I01BREUX MODÈLES ÉTABLIS

(Etudes et Dsvls sur demande).

Maisons
Constructions

démontables
Ue différents types (systèmes brevetés)

Tout bois ou ttevêtemeota intérieure plâtre.
Couvertures ardoises.

Société Anonyme de*
CABLSRIE8 «t TRÉFILERIES <1ANGERS

Capital t 7.600.000transi

CABLES FER et ACIER

pour TOUS USAGES

LOSATiOi-ÏElTE
aux Municipalités Administrations

et Groupements.

Maison à PARIS : 29, Rue da Louvre Agents Régionaux dans toute la France.
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XV. — L'effroyable devoir (Suite)
Faverriay s'était laissé tomber dans un

fauteuil où Raymonde l'avait nerveusement
entraîné...

Il était là, effondré, sans ressort... cé
dant une fois de plus à un de ces accôs de
découragement qui, dans les heures tragi
ques de sa* vie, l'anéantissaient d'abord...
jusqu'au moment où une soudaine réaction
de ce nerveux... de cet impulsif... Je fai
sait rebondir, brûlé de fièvre, mais maître
à nouveau de sa volonté...

Elle lui avait pris dans les mains, sans
qu'il songeât seulement à s'y opposer, cet
te lettre qu'elle lisait à son tour...

...Cette lettre abominable... atroce... qui
la faisait tomber — oh ! si lourdement ! —
du haut de toute sa fierté, à elle... de toute
sa gloire, à lui...

Et comme elle s'écroulait, elle aussi, là,
tout à côté de lui en poussant un cri do
détresse qui.était en même temps un san
glot...

... On aurait dit/que cette souffrance d'u
ne victime... d'une innocente... l'avait cin
glé comme un coup de fouet.

Il avait relevé la tête... •
Cette enfant qui pleurait

,
il l'avait re-

"fi "opyrlKlit In the Pnttéd States of America t>y 1

Pierre Borvl
Tous droits ci0 reproduction traduction et adap

tation clnématoeraptilquâ réservés pour tous pays*

gardée d'abord avec des yeux incertains...
et puis la lucidité lui était revenue... le
souvenir... la désolation...

—•
Raymonde... je vais te faire com

prendre...
Elle l'avait fiévreusement arrêté :

— Non !... non I... je sais tout... j'ai tout
compris... Je me rapelle à présent : tant
d'indices qui me troublaient, tant de réti
cences, de toi... de Galtier... je sais tout...
ne parlons plus de cela... laisse-moi pleurer
mon malheur.. .Ah I je t'ai bien compTis
aussi : irréparable !

— Non... c'est à lui lue je vais parler...
— Je ne veux pas ! Je te lé défends !'s'é-

eria-t-elle violemment, — Pour. moi... il n'y
a plus que te silence !

— Cependant... Raymonde !...

— Non ! sanglotait-elle, encore plus fié
vreuse, il a raison, ce garçon... C'est un
honnête homme... Il a des devoirs envers
les siens... Non, non, ce n'est, pas moi qui
lui demanderai de les trahir..."

...
Et puis... je sais bien que je ne l'en

détournerais pas... Je le connais... Pour
lui, il y a des choses qui passent avant
tout... avant l'amour...

— Ali ! s'il t'aimait vraiment...
La'voix de Raymoftde se brisa :

— Il m'aimait,.j'en suis sûre... Il m'ai
mait bien... passionnément... Moi aussi...
Et un amour comme celui-là résiste au
temps,., comme à l'absence... Il me le di
sait encore, pauvre cher, tout à l'heure,,
en se sauvant de moi...

...
Mais ce devoir qui passe avant tout,

c'est le respect du nom que lui ont trans
mis les siens.,, du. nom sans tache qu'il

j ne veut pas... Ah ! comprends donc : qu'il
! ne peut pas mêler au nôtre...
, — Mais tu n'es pas solidaire, toi...

— Tu sais bien, dans le fond de ta con
science, tu sais bien que si...

... Allons, père, ne parlons plus de ces
choses désespérantes... plus jamais...

— Mais moi, il faut bien que je te dise...
moi, qui suis la cause de* ton malheur...
Ail !... ma pauvre enfant bien-almée.. si tu
savais par quelle succession de fatalités,
par quel-engrenage j'ai été amené à com
mettre un acte-., qui n'était pas un crime
contre l'honneur, ah ! non !... mais seu
lement une révolte contre des lois sociales
qui entravaient mon indépendance d'hom
me libre...

— Oh ! murmura-t-elle, des phrases...
toujoui's des phrases...

— Et puis... ce n'est pas à qualifier ma
rébellion que tu ^.jnses en ce moment, ma
pauvre petite...

...- Tu te dis que j'aurais dû avoir la
franchise de te faire connaître la vérité.
Je ne l'ai pas osé... voilà ma faute... celle
dont je ne me consolerai jamais.

— Moi non plus, murmura-t-elle avec un
soupir mal étouffé.

Et lui, avec un grand geste, où il y avait
tant de pitié... tant le désolation... tant de
scepticisme aussi :

— Ah ! ma pauvre enfant, les douleurs —
les désespoirs d'amour... qui "doivent durer
toute ia vie et qu'on a si vite oubliés !...

...
Si je te-racontais... tu verrais comme

elle avait pris pour moi les proportions
d'un effroyable, désastre, l'aventure .d'a

mour qui, d'abord, m'avait fait quitter mon
pays... .

— Pour ne pas subir ta peine... oli !..

pauvre père... une peine infamante...
— Pour échapper à, des lois que je n'ac

ceptais pas !... C'est- de la révolte... Ce n'est
pas de l'infamie !...

... Peu importe... J'ai failli mourir...
Alors moi aussi j'ai cru ma vie brisée...
moi aussi j'ai maudit l'amour... l'amour
qui devait refleurir dans les ruines de 'mon
cœur... l'amour qui a mis dans ma main
la main de ta pauvre mère... l'amour qui a
fait naître ton sourire de petite fille
choyée... ton sourire qui reparaîtra sur
tes lèvres... je te le promets...

Raymonde se leva brusquement :

— Oui... tu as raison... moi aussi, je me
ferai une raison:.. Et puis les pleurs... les
désespoirs qui amollissent, c'est bon pour
les heures d'insomnie... quand on ouvre
des yeux qu'aveugle l'obscurité... et qu'on
n'a pas de témoins de sa lâcheté...

... Je ne veux plus revenir là-dessus...
ni avec toi, ni avec personne... C'est inu
tile et tu entends : je serais profondément
humiliée... honteuse... d'apprendre qu'on
a fait auprès de Paul une tentative pour le
détourner de ce qui est son devoir.

...
Parions d'autre chose.

Et essuyant ses yeux... ses yeux noirs
tout mouillés de larmes :

—-
Qu'allons-nous faire ?... Des concerts,

il n'en est plus question.
— Voilà le Canada'on armes, puisque la

métropole, puisque l'Angleterre a détlaré
la guerre à l'Allemagne,

—Tu as vu...les milices s'organisent déjà.
— Et puis... toi;s les Français vont par

tir.
— Ceux qui sont appelés à servir... En

fin, ni toi, ni Galtier ne faites plus partie
de ces classes-là.

— NoA, Dieu merci.
—: Qu'allez-vous décider avec Morton ?

— Je vais voir... je ne sais pas encore...
C'est Galtier qui nous dira... il est de bon
conseil.

— Oui., règle d'abord cela... tout da sui
te- Je vais rejoindre Mlle Félicie... Ah !

que devinndrais-j'e, si ;j ne l'avais pas !...
Fais venir Galtier... et sortons de cette in
certitude... qui tue aussi...

Elle était partie, pâle, mais résolue. Oui,
vraiment vaillante, cette malchanceuse Qui
emportait, dans son cœur désolé, le deuii
de-tout ce qu'elle avait souhaité... obtenu...
qu'elle croyait déjà certain... le deuil de
ses espérances; de ses joies... Ah ! pauvre
petite, de son grand, de son bel amour.

XVi. — Triste retour
Maintenant, set

.
avec Galtier, Favernay

parlait librement à l'ancien complice au
quel on pouvait tout dire et. tout apprendre.

Celui-ci .n'avait pas hésité.
— Partons..- ça vaut mieux... autant

pour ta fille que pour nous.
...

L'affaire ne donnera plus rien... Au
Canada, c'est la guerre officiellement dé-

-
clarée, tout est dit. Aux Etats-Unis, ce sera '

demain la lutte entre l'élément yankee et
les Allemands qui pullulent.

... Les Yankees sont de cœur avec les

Anglo-Français, c'est entendu... Mais la
neutralit-é les obligera à réprimer les ma
nifestations... à interdire, par exemple, le j
concerts des plus célèbres artistes français

... Et puis, il y aura immédiatement la
désorganisation de tous les orchestres par
le départ des artistes européens rappelés
chez eux...

— Alors, il faut s'en aller.
— Et dare dar-e.

— Quitter l'Amérique.-
— Naturellement... comme l'autre... le

jeune homme...
— Barsiliac... spécifia Raymond d'une

voix plutôt hésitante-
— Oui. Il vient de prendre le train pour

New-York...
Il eut aussi comme une hésitation.
— Alors... ça n'a pas pu s'arranger ?

— Non.
— Mlle Raymonde n'a pas réussi...
— Elle n'a pas même voulu que j'aille

lui parler.
— Oh !... elle était trop fâchée...
— Non. Elle a eu trop peur que je lui

donne un mauvais conseil.., et qu'il le
suive.

— Quel mauvais conseil ?

— Celui de se marier à la fille d'un dé
serteur condamné à dix ans de travaux
publics.

— Ce sont des affaires militaires. Ça n'a
rien à voir avec les condamnations civi
les.

Pierre BOREL

(.4 suivre).
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